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Carnet du rédacteur en chef La biodiversité mondiale vise 


LE PLUS GRAND ÉCOSYSTÈME DU MONDE EST EN PÉRIL, ie ; 

: A jé ss + j C] 
Des contraintes anthropogènés menacent le plus grand écosystème de la Terre, dont les objectifs Suivants : 
virtuellement aucune airé n'est protégée. Cet écosystème n'est pas terrestre. Ce sont les eaux 
océaniques qui s'étendent au-delà-de la plate-forme continentale, couvrant 60 % de la planète et 


atteignant une profondeur moyenne de 4 kilomètres - l'univers des océans. «publier des articles, des opinions et des 


: L'univers des océans est exposé à des contraintes et des menaces dont nous Sommes à l'origine. 
À partir de la mince pellicule de matière organique de l'interface air-eau où vit le ñeuston, les 
espèces sônt menacées par le rayonnement ultraviolet, à la hausse à cause de l'appauvrissement 
de la couche d'ozone. Étant donné que les rayons ultraviolets endommagent les tissus et le 
matériel génétique, les petits organismés semi-transparents qui vivent à la surface de la mer, 
comme le phytoplancton, minuscules plantes à la base de la chaîne alimentaire, sont les premiers 
à en soüffrir les conséquences. Les oeufs et/ou les stades larvaires-de nombreux-organismes | 
marins, y Compris ceux des grandes profondeurs, étant retrouvés dans les eaux de surface, ils 
sont eux aussi exposés à l’action néfaste de ces rayons. , 


nouvelles sur la biodiversité: 


= _ établir des liens entre la collectivité 


scientifique et le grand public: 


“ communiquer de l'information essentielle 
En.outre, la surface des océans est victime de déversements d'hydrocarbures à grande échelle. 

Cette couche de polluants entrave l'échange de gaz et d'énergie entre l'atmosphère et les eaux pour aïder l'humanité à 
de surface. Qui plus est, le pétrole brut contient dés éléments qui sont toxiques pour certains 
organismes. Une pellicule de pétrole peut empêcher les larves de poisson de prendee leur 
première gorgée d'air, nécessaire pour gonfler leur vessie natatoire. 


prendre des décisions sur le destin des 


5 - êtres vivants de la Terre: 


Deux facteurs exercent un impact sur toute la colonne d'eau : les changements de température 


et les substances toxiques. Le premier, le réchauffement de la planète, ést déjà encours. Le pack \ Le 
de l'Arctique se réduit et les récifs coralliens se décolorent lorsque la température de l’eau er exprimer des opinions sur le besoin et la 
dépasse la limite normale de la saison chaude pendant une période prolongée. Si la Terre | | 
continue à se réchauffer, on peut s'attendre à voir des couches d'eau chaude plus stables à la valeur de recherches sur la biodiversité: 
surface des mers polaires. Cela signifie ‘que les eaux froides salées de l'Arctique et de \ 
l'Antarctique ne pourront plus s'enfoncer vers les grandes profondeurs qui, à l'échelle du globe, 
Sont alimentées par ces eaux de surface d'environ 4 °C. Les profondeurs océaniques deviendront- = servir de tribune internationale où seront 


elles par conséquent moins bien oxygénées et plus chaudes? Son biote sera-t-il menacé? ; 2 = Fev. DR 
; explorés des dossiers relatifs à la biodiversité: 


Des substances toxiques et radioactives provenant de la pollution côtière et atmosphérique se 
répandent aussi dans l'univers des océans. Bien que ce dernier soit situé à des milliers de milles 


de NOUS, il est _mal ré tout notre victime. tt: - ; _ 
ë = sensibiliser nos lecteurs et lectrices au rôle 


Il existe à l'heure actuelle Mes aires marines dela plate-forme continentale qui sont 
protégées, dont la Grande Barrière de l'Australie qui s'étend tout juste jusqu'au bord de l univers 
des océans. Mais il n'existe au-delà des marges continentales aucune aire désignée comme parc 
pour protéger légalement tout le biote. Cela signifie que plus-derla moitié de la Terre-n’est pas 
protégée. Si nous voulons léguer le plus grand écosystème de la planète en bon état aux ébnservation eriksation écologique 
générations futures, nous devons donner une plus grande priorité à li conservation des milieux LE 

situés au-delà des plates-formes continentales. Nous devons nous servir de la Conventiôn sur la . durable de la biodiversité: 
diversité biologique pour mettre de l'ordre dans la protection de cet univers hautement PE RE. 

perfectionné et complexe. | 


que jouent la recherche en biosystématique 


et les collections muséales dans la 


= examiner des méthodes et le fondement 


moral de la conversation de la biodiversité: 


Don E. McAllister = présenter des critiques de livres et 


Rédacteur en chef 
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d'importants articles sur la biodiversité. 
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Le strombe rosé, Sfrombus gigas, était autrefois 
si abondant dans les Keys de la Floride que ce 
chapelet d'îlots portait le sobriquet de 
épublique des conquesr. Mais cette espèce est 
maintenant décimée. Pour plus d'information 
sur « la disparition de la biodiversité » et 
comment la protéger, voir l’article en page 8. 
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Nous, de 
La biodiversité 
mondiale, avons 
l'honneur et le privilège 
de publier ce numéro 
spécial sur la biodiversité 
marine sous la direction 
de Michael Smith, du 
Center for Marine 
Conservation américain. 
Il a travaillé 
inlassablement (et avec 
entrain!) pour 
trouver des 


auteurs et des 


sujets très CF 


divers. Il nous fera 
plaisir de recevoir vos 
commentaires sur ce 
premier numéro 


thématique. 
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La mer change, et cela importe 


Il s'est avéré difficile de sensibiliser adéquatement le 
grand public au fait que l’océan planétaire subit de 
profonds changements qui auront un impact immédiat 
sur notre bien-être. Une partie du problème vient sans 
doute du fait que l'océan est vaste - sa superficie 
couvrant environ trois fois celle des continents - de 
sorte que c'est là un refus naturel de croire que nous 
avons perturbé les habitats océaniques dans la même 
mesure que nous avons perturbé les forêts, les prairies 
et les plaines côtières. La disparition de populations 
de poissons du Grand Banc se compare à la perte 
d'un vieux peuplement. Dans certaines pêcheries de 
crevettes, le fond est râclé net au chalut plus d'une 
fois par année, causant des dommages aux organismes 


benthiques équivalents à la coupe à blanc. 


Un autre aspect du problème que pose la 
communication du message sur la conservation du 
milieu marin est que peu de personnes ont acquis la 
perspective qui leur permet de percevoir Îles 
changements s’opérant dans l'univers marin. Nous 
remarquons facilement la transformation d'une prairie 
en champ de maïs ou du flanc d'une montage en zone 
urbaine parce que, étant des créatures terrestres, nous 
possédons tous une vaste expérience personnelle qui 
nous permet de reconnaître les conséquences de nos 
actions. Mais combien de personnes ont vu assez 
d'habitats marins pour être en mesure de reconnaître 
un récif corallien perturbé? Voyant les pêcheries de 
crevettes du golfe du Mexique pour la première fois, 
combien de personnes seraient capables de dire que 
le fonds nu n’est pas un habitat naturel, mais plutôt un 


habitat totalement transformé par l'action de l’homme? 


Sylvia Earle, scientifique qui a passé plus de 6 000 
heures sous la mer au cours de plusieurs 
décennies consacrées à faire des plongées dans 
tous les coins de l'océan planétaire, est une personne 
qui peut nous donner la perspective dont nous avons 
besoin pour comprendre les changements qui 
continuent à s'opérer dans le milieu océanique. Elle 


témoigne de ces transformations, autant profondes 
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que subtiles, dans son livre intitulé Sea change, dont le 
compte rendu est présenté en page 45. Bien que peu de 
personnes possèdent l'expérience de Mme Earle, ses 
opinions sont étayées dans un autre récent livre, intitulé 
Understanding marine biodiversity. Y sont rassemblées 
les vues de 54 spécialistes de divers domaines : 
océanographie, écologie marine, biologie moléculaire, 
systématique et biologie des populations. Un compte 
rendu de ce livre, qui inclut aussi un agenda pour 
l'élaboration d'une stratégie de recherches marines, est 


présenté en page 44. 


À la lumière de la menace que la transformation du 
milieu marin pose pour la biodiversité, le premier 
numéro thématique de La biodiversité mondiale est 
consacré à la variété des êtres vivants des océans. Pour 
aider le lecteur à prendre conscience de ces organismes 
et de leurs habitats, Verena Tunnicliffe rend compte de 
ses recherches sur les animaux des cheminées 
hydrothermales. Mais il n'est pas nécessaire de 
descendre au fond des mers pour découvrir des 
organismes inhabituels. Richard Pyle, étudiant hawaïen 
de troisième cycle, élargit nos connaissances sur les 
espèces et les habitats retrouvés aux confins de la 
plongée en scaphandre autonome en se servant d'un 
appareil à circuit fermé. Les nouvelles espèces qu'il y a 
découvertes appartiennent à des groupes que nous 
croyions connaître à fond, comme les poissons-anges. 
Cela démontre que nos connaissances des organismes 
marins ne sont que très fondamentales et que des 
découvertes ahurissantes seront faites chaque fois que 
nous ferons quelque chose d'une manière différente ou 


nouvelle. 


… Suite à la page 48 


LA NATURE 


Un tuba ou un scaphandre léger autonome est tout ce qu'il 


faut pour explorer les récifs coralliens ensoleillés des eaux 


peu profondes. Maïs la zone crépusculaire de ces récifs, qui 


s'étend entre 50 à 150 mètres, demeure presque inexplorée. 


Un appareil respiratoire autonome à circuit fermé hautement 


berfectionné, récemment mis au point, permet à des 


aquanautes expérimentés comme Richard Pyle de faire de 


longues plongées sécuritaires sur les récifs profonds. Les 


premiers échantillons qu'il a recueillis révèlent que jusqu'à 


un tiers des espèces sont nouvelles. [D.E.M.J 


LA ZONE CRÉPUSCULAIRE 


Dans un monde où les inventions et l'imagination de l’homme 
ont permis, plus de 20 ans passés, d'envoyer des hommes sur la 
Lune, il semble ironique que des régions de notre propre planète 
demeurent presque complètement inexplorées. Nous avons 
escaladé les plus hautes montagnes et nous sommes descendus 
dans les abysses des océans. Mais dans notre détermination 
d'explorer les confins de la Terre, nous avons négligé 
d'importantes zones intermédiaires. Je me suis consacré au cours 
de la dernière décennie à l'étude d’une de ces zones, les récifs 


coralliens des grandes profondeurs. 


Les écosystèmes des récifs coralliens comptent parmi les plus 
complexes et les plus riches en espèces de la Terre. Comme 
dans le cas des écosystèmes terrestres, l'énergie dont dépendent 
les communautés des récifs coralliens est en fin de compte 
dérivée du soleil, captée par les producteurs primaires par 
photosynthèse. Étant donné que l'intensité de la lumière du soleil 
dans l’océan décroît rapidement en fonction de la profondeur, la 
photosynthèse n'a donc lieu que dans les premiers 400 à 500 
pieds (122 à 152 mètres). Bien que l’on croyait jadis que la 


biodiversité marine diminuait aussi en fonction de la profondeur, 


Honoloulu, HI 96817-0916; Tél : (808) 848-4115; Fax : (808) 841- 
8968; Ad. élect. : deepreef@bishop.bishop.hawaïi.org 
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Richard L. Pyle, Ichtyology, Bishop Museum, 1525, Bernice St. 


Quelles richesses cachent 
les récifs coralliens profonds? 


Richard L. Pyle, Bishop Museum 


de récentes études ont révélé que les grands fonds abritent une 
vaste gamme d'organismes uniques et inhabituels (Grassle, 1991). 
Certains de ces organismes sont exclusifs aux cheminées 
hydrothermales (voir l’article en page 19), mais dépendent en fin 
de compte des éléments nutritifs qui tombent en pluie des eaux 
subjacentes. Sauf pour la richesse spécifique et la source 
d'énergie, les récifs coralliens et les grands fonds, comme 
milieux, sont très différents à plusieurs niveaux. Tandis qu’une 
topographie complexe et une multitude de plantes et d'animaux 
de tous les niveaux trophiques, entassés l’un sur l’autre, 
caractérisent les récifs tropicaux ensoleillés, les profondeurs 
froides et sombres ressemblent à un désert stérile où évoluent 


quelques rares organismes nécrophages et psammophiles. 


Les récifs coralliens des grandes profondeurs se situent entre ces 
deux écosystèmes nettement différents. Situés entre 200 à 500 
pieds de profondeur (61 à 152 mètres) à la limite inférieure de la 
pénétration des rayons solaires nécessaires pour la 
photosynthèse, les récifs profonds ont été dénommés 
pertinemment Ja zone crépusculaire». Ce sobriquet semble 
particulièrement approprié étant donné notre maigre 
connaissance des organismes qui y habitent. Autant contre-intuitif 
que peut sembler ce comportement, cet univers est encore moins 
connu que les abysses. De fait, rares sont les grands écosystèmes 
de la Terre qui ont été l'objet de si peu d'intérêt de la part des 


biologistes que la zone crépusculaire. 


HISTORIQUE DE L'EXPLORATION 
SOUS-MARINE 


Pour comprendre pourquoi la zone crépusculaire a échappé 
pendant si longtemps à l'étude, il est utile d'examiner 
l'exploration sous-marine du point de vue historique. Les 
premiers biologistes marins comptaient sur des engins 
d'échantillonnage à distance (trappes, chaluts, dragues, filets, 
lignes et hameçons) pour capturer des spécimens dans tous les 
habitats sous-marins, sauf les moins profonds. Bien que ces 
méthodes de collecte aient fourni une profusion de spécimens 


des milieux tempérés et abyssaux, elles sont généralement peu 
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Cette nouvelle espèce de 


poisson-ange découverte 
sur les récifs profonds 
de Rarotonga n'est 
retrouvée qu’à des 
profondeurs supérieures 
à 100 mètres, bien au- 
delà des profondeurs 
fréquentées par les 
espèces décrites de ce 
genre. On lui a donné le 
nom scientifique de 
Centropyge narcosis, en 
référence à la profonde 
narcose dont une 
personne souffrirait si 
elle tentait d'atteindre de 
telles profondeurs en 
scaphandre autonome. 
Photo de RL. Pyle. 
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efficaces là où la topographie est complexe et 
les espèces cryptiques sont abondantes (comme 
les récifs coralliens). En outre, elles ne sont pas 
sélectives et ne permettent pas aux chercheurs 


d'étudier les espèces dans leurs milieux. 


L'avènement de l'appareil respiratoire autonome 
de plongée (ARAP) au début des années 1940 a 
ouvert la porte à l'exploration sous-marine. Ne 
nécessitant que peu d'entraînement et de fonds, 
la plongée en scaphandre autonome permet 
aux biologistes marins d'observer et de 
recueillir facilement des organismes avec un 
certain degré de sélectivité. Mais la durée des plongées et les 
profondeurs qui peuvent ainsi être explorées sont grandement 
limitées par les effets physiologiques que causent le mélange 
respiratoire d'oxygène et d’azote (principaux éléments de l'air) à 
des pressions partielles élevées et les quantités limitées de ce 
mélange que peut transporter un plongeur. L'American Academy 
of Underwater Sciences, qui établit les lignes directrices dont se 
servent les institutions américaines pour élaborer leurs politiques 
de plongées scientifiques, a fixé à 190 pieds (58 mètres) la 
profondeur maximum absolue d'une plongée de ce genre. En 
général, seuls les chercheurs expérimentés peuvent plonger à 
plus de 100 pieds (30 mètres). La plongée filoguidée et des 
laboratoires sous-marins permanents peuvent être utilisés pour 
prolonger quelque peu la durée des plongées, mais n'ont 
toutefois pas été beaucoup utilisés en recherche scientifique à 
cause des coûts élevés, de la logistique compliquée et de la 


mobilité limitée que ces méthodes imposent. 


Pour franchir les limites imposées par le scaphandre autonome 
classique, les biologistes marins ont fait appel aux submersibles 
au cours des trois dernières décennies. L'avantage principal de 
cette technologie est que les occupants ne sont pas exposés 
directement à la pression ambiante croissante. Ils peuvent 
explorer les grands fonds et rester en plongée pendant des 
heures. Malheureusement, les submersibles n'ont pas beaucoup 
été utilisés pour explorer la zone crépusculaire. Ils sont très 
dispendieux à construire et à exploiter, et ils requièrent un 
soutien logistique considérable. Leur disponibilité pour des 
travaux de recherche est grandement limitée par les coûts 
d'exploitation énormes (typiquement de 10 000 $ à 25 000 $ par 
jour). Par conséquent, la plupart des projets de recherche 
biologique sous-marine menés à l’aide de submersibles ont ciblé 
les milieux et les habitats semi-pélagiques situés à plus de 500 
pieds (152 mètres) de profondeur. Par exemple, des 133 études 
biologiques faisant appel à des submersibles habités publiées au 
cours des cinq dernières années, 29 % portaient sur des 
organismes semi-pélagiques, 17 % sur des communautés 


hydrothermales et le reste, soit 54 %, sur d’autres espèces 


MUSÉE 


CANADIEN 


benthiques, presque toujours à des profondeurs beaucoup plus 
élevées que 500 pieds (152 mètres). Seules six de ces études, soit 
moins de 5 %, visaient les habitats des récifs coralliens tropicaux 


de la zone crépusculaire. 


Le poisson auto-propulsé (PAP - submersible miniature équipé 
d'une vidéo-caméra et de lumières, filoguidé d’un navire 
auxiliaire) a permis de surmonter nombre des problèmes posés 
par les submersibles, et il est utilisé de plus en plus fréquemment 
pour des recherches biologiques. Mais comme la capacité de 
cette petite merveille de l'électronique de recueillir des 
spécimens est limitée, il n’est pas adéquat pour de nombreuses 


études scientifiques. 


LA ZONE CRÉPUSCULAIRE : QU'EN SAVONS- 
NOUS ? QU'ALLONS-NOUS Y DÉCOUVRIR? 


Les quelques études des organismes de la zone crépusculaire 
menées à l’aide de submersibles ont révélé sans exception que 
les récifs des profondeurs abritaient une biodiversité beaucoup 
plus riche que l'on s'y attendait (Lang, 1974; Avent ef al, 1977; 
Parker et Ross, 1986: Thresher et Colin, 1986; Hills-Colinvaux, 
1986). Une autre découverte commune de ces études est que la 
richesse des espèces visibles diminue d’une manière 
spectaculaire après environ 500 pieds (152 mètres) de 
profondeur. 475 pieds (145 mètres) est la plus grande profondeur 
où des coraux hermatypiques abritant des zooxanthelles 
photosynthétiques ont été signalés, tandis que la plus grande 
profondeur où des algues photosynthétiques ont été signalées est 
460 pieds (140 mètres). Il semble remarquable que la 
photosynthèse ait lieu à de telles profondeurs lorsque l'on 
considère que seul 1 % de l'énergie solaire pénètre jusqu’à cette 


profondeur (Fricke et Schuhmacher, 1983). 


Il existe indiscutablement dans la zone crépusculaire de 
nombreuses nouvelles espèces, jamais décrites auparavant, qui 
attendent d’être découvertes. Comme l'a observé Porter (1973) 
dans une étude sur les communautés des récifs profonds des 
Bahamas, «bien que ces profondeurs soient visitées à l’occasion 
par des espèces opportunistes des eaux subjacentes, elles 
constituent essentiellement une zone crépusculaire peuplée d’une 
faune caractéristique, n'étant ni le royaume des espèces des eaux 
moins profondes ni des espèces abyssales. Cela porte à croire 
que de nombreux organismes habitant cette zone ne sont 
retrouvés qu'à cette profondeur, et ont donc évité d’être 
découvertes par des moyens traditionnels d'exploration. De fait, 
des 21 espèces de poisson observées entre 200 et 500 pieds (61 et 
152 mètres) de profondeur par Colin (1974) au cours d’une étude 
menée dans les Caraïbes à l’aide d'un submersible, 33 % étaient 
apparemment de nouvelles espèces. D'autres études ont donné 
des résultats semblables (Hartman, 1973; Thresher et Colin, 1986). 


ES EPA NAR'EUPR E 


Il va sans dire que de nouvelles espèces d'organismes marins ne 
sont pas les seules choses qui attendent d’être découvertes dans 
la zone crépusculaire. On tente sans cesse de trouver de 
nouveaux médicaments pour lutter contre les maladies nouvelles 
et les vecteurs de maladie qui deviennent résistants aux drogues 
conventionnelles. Le criblage de grande envergure des extraits 
complexes de spécimens biologiques est reconnu comme le 
moyen le plus efficace de découvrir de nouvelles drogues. De 
nombreux organismes marins, en particulier les invertébrés 
sessiles à corps mou, contiennent des composés complexes qui 
pourraient avoir une énorme valeur médicinale (Fox, 1960; 
Jefford et al. 1988: Fautin, 1988; Faulkner, 1993). Contrairement 
aux récifs coralliens peu profonds où dominent de gros coraux 
hermatypiques à squelette de calcaire, les récifs profonds se 
distinguent par une prédominance d'organismes à corps mou. 
Fait qui n’est peut-être pas surprenant, le pourcentage 
d'organismes possédant des composés actifs au niveau 
biologique augmente d'une manière spectaculaire après 100 
pieds de profondeur (Rinehart, 1988). L'exploration de la zone 
crépusculaire pourrait donc en fin de compte mener à la 
découverte de remèdes pour certaines des maladies les plus 


mortelles et les plus persistantes du monde. 


Bien que ces études aient fourni un premier coup d'oeil tentant 
des écosystèmes des récifs profonds, la collectivité scientifique 
n’a de fait que tout juste commencé à explorer la faune et la 
flore de la zone crépusculaire. Malheureusement, à cause de 
contraintes logistiques et 
financières, il est peu 
probable que le niveau des 
recherches sur les récifs 
profonds menées de 
submersibles augmente de 
façon marquée dans un 
avenir rapproché. En outre, 
presque toutes les recherches 
ainsi menées jusqu'ici ont 
porté sur quelques récifs 
particuliers des eaux tropicales de l'Atlantique ouest, du 
Pacifique centre et de la mer Rouge. Cela est malheureux parce 
que de nombreux récifs coralliens isolés du Pacifique ouest 
abritent la plus grande biodiversité marine de la Terre. Par 
exemple, on a découvert que l'abondance et la diversité des 
sclérosponges (organismes qui se sont révélés contenir 
d'importants composés bioactifs) étaient particulièrement élevées 
à des profondeurs allant de 300 à 320 pieds (92 à 98 mètres) en 
Jamaïque (Hartman, 1973; Lang, 1974), mais pas à Eniwetok, atoll 
des îles Marshall (Colin et al., 1986). On ne peut donc pas inférer 
le niveau de la biodiversité des récifs profonds du Pacifique 


ouest des résultats d’études menées ailleurs. 
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Même si des fonds étaient disponibles pour explorer la zone 
crépusculaire avec des submersibles, ces études ne seraient que 
des examens superficiels tout au plus car les submersibles ne 
sont pas des outils efficaces pour recueillir des éponges 
incrustantes et d’autres invertébrés sessiles, des poissons ou des 
espèces cryptiques (Strasburg et al., 1968; Hartman, 1973; Colin, 
1974; Colin et al. 1986). En outre, à cause de leur taille et de 
problèmes de sécurité, ils ne permettent pas de s'approcher 
d'organismes habitant des fissures, des crevasses, des cavernes et 
des corniches; ils ne servent donc qu’à observer des organismes 
bien en évidence. Bien que certains chercheurs aient été en 
mesure de recueillir des données numériques à des fins d'analyse 
quantitative, la nature des plongées en submersible limite la 
quantité de données qui peuvent être recueillies. Pour éclaircir 
les mystères de la zone crépusculaire, on doit adopter une 


approche entièrement différente de l'exploration sous-marine. 


UNE SOLUTION : L'APPAREIL DE PLONGÉE 
À CIRCUIT OUVERT 


Je suis fasciné par les récifs coralliens depuis presque dix ans, 
soit depuis que je vivais à Belau (autrefois Pelau), île du 
Pacifique ouest. Plongeur passionné, j'aimais énormément longer 
les parois abruptes s’enfonçant dans les profondeurs, dont 
certaines s'étendent de quelques pieds sous la surface à plusieurs 
milliers de milles jusqu’au fond. Malheureusement, mon naïf 
sentiment d'immortalité, 
combiné à ma passion de 
la découverte, a failli me 
coûter la vie. Un accident 
de décompression presque 
laissé 


mortel m'a 


partiellement paralysé 


pendant plus d'un an. 


Dans les années qui 
suivirent, j'ai étudié divers 
moyens d'explorer les 
récifs profonds sans danger. J'ai commencé à correspondre avec 
divers spécialistes de tous les coins du monde pour en connaître 
plus long sur l'utilisation de l’hélium dans les mélanges 
respiratoires afin de pouvoir plonger à de plus grandes 
profondeurs. Comme l’hélium ne cause pas la narcose, on peut 
l'utiliser pour réduire les teneurs en azote et en oxygène dans le 
mélange respiratoire, permettant ainsi à un plongeur d'atteindre 
de grandes profondeurs sans danger. Après de nombreux essais, 
j'ai réussi à mettre au point un équipement de plongée se 
composant de quatre bonbonnes de gaz, de cinq détendeurs et 
d'une source d'oxygène en surface, me permettant ainsi 


d'effectuer des plongées sécuritaires de courte durée dans la 


Cet étrange poisson de 
la zone crépusculaire 
représente probablement 
un genre nouveau. 
L'auteur examinera ses 
caractéristiques 
anatomiques, y compris 
les épines, les écailles, le 
squelette et d’autres, 
pour déterminer quel est 
son plus proche cousin 
vivant. Bien qu'il ne lui a 
pas encore donné un 
nom scientifique, il 
l'appelle D' Seuss parce 
qu'il ressemble à une 
créature imaginaire de 
cette série populaire de 
livres pour enfants. 


Photo de R.L. Pyle. 
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Voici une autre espèce 
remarquablement belle 
de poisson-ange 
(Centropyge boylei 
découverte sur les récifs 
profonds de Rarotonga 
par l’auteur et Charles 
Boyle. Décrite par 
l’auteur et John E. 
Randall, elle diffère des 
autres espèces connues 
de poisson-ange par 

la couleur et le nombre 
des barres verticales 

du corps. 

Photo de RL. Pyle. 


zone crépusculaire (Pyle, 1992; Sharkey et Pyle, 1992). Lors de 
quelques plongées de courte durée à des profondeurs 
supérieures à 475 pieds (145 mètres) que j'ai effectuées dans les 
îles Cook en compagnie de Charles Boyle, nous avons découvert 
au moins 15 nouvelles espèces de poisson et nous en avons 
observées bien d'autres. Nous avons aussi constaté une 
abondance et une variété inattendues de diverses espèces 
d’invertébrés, dont des coraux, des mollusques, des crustacés, 
des échinodermes et une diversité particulièrement élevée 


d'organismes sessiles à corps mou. 


Toutefois, malgré notre succès scientifique incroyable lors de ces 
plongées en profondeur, il est devenu évident que notre 
équipement n'était pas adéquat pour étudier minutieusement le 
biote de la zone crépusculaire. Étant donné la profusion 
totalement inattendue d'organismes nouveaux habitant cette 
zone, il aurait fallu une éternité pour étudier les espèces des 
récifs profonds de même une seule île — même en ne faisant 
que des plongées à l'aveuglette! L'appareil que j'avais mis au 
point souffrait d'un problème fondamental : il était une variante 
de l'appareil à circuit ouvert, système où le gaz comprimé est 
délivré par un détendeur et le gaz expiré est relâché sous forme 
de bulles. Un tel système est extrêmement inefficace à de 
grandes profondeurs parce qu'une grande quantité du précieux 
oxygène est perdue à chaque respiration. À une profondeur de 
300 pieds (92 mètres), par exemple, chaque respiration requiert 


dix fois plus d'air qu’au niveau de la mer. 


UNE BIEN MEILLEURE SOLUTION : 
L'APPAREIL À CIRCUIT FERMÉ 


L'appareil respiratoire à circuit fermé est l’antithèse de l'appareil 
respiratoire à circuit ouvert, l'air expiré étant régénéré, 
additionné d'oxygène et refourni au plongeur. L'appareil à circuit 
fermé, où l'oxygène est mélangé à d’autres gaz, tels que l'azote 
et l’hélium, offre les trois avantages fondamentaux suivants sur 


l'appareil à circuit ouvert : 
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= le temps de plongée est plus long (jusqu'à 10 ou 12 heures par 
plongée); 

= la décompression est plus efficace après une plongée profonde: 

sil est silencieux (à cause de l'absence de bulles), ce qui est 


particulièrement important pour les biologistes marins. 


Malgré ses énormes avantages, cet appareil n'est pas beaucoup 
utilisé pour mener des recherches scientifiques et, dans le cas de 
l'exploration des récifs profonds, pratiquement pas du tout. 
Comme il a acquis la mauvaise réputation au fil des ans d’être 
dangereux et peu fiable, la plupart des établissements 
scientifiques ne l'ont pas inclus dans leurs programmes de 


formation générale en plongée. 


Toutefois, les récentes percées dans les domaines de la 
micro-électronique et de la conception de systèmes ont permis 
de mettre au point des appareils à circuit fermé novateurs et 
extrêmement fiables qui seront bientôt disponibles sur le marché. 
Le plus sophistiqué de ces nouveaux appareils est le système Cis- 
Lunar MK-SP. Équipé de trois ordinateurs réseautés et offrant une 
panoplie d’autres caractéristiques qui en accroît la fiabilité, le Cis- 
Lunar permet de passer jusqu’à 20 heures en plongée à n'importe 
quelle profondeur, en faisant l'outil idéal pour l'exploration de la 


zone crépusculaire. 


Vers la fin de 1994, la compagnie Cis-Lunar a généreusement 
accepté de me prêter deux de ces appareils pour poursuivre mon 
exploration des récifs profonds. Après un an d'entraînement, 
John Earle, mon compagnon de plongée, et moi avons 
accompagné le D' John E. Randall sur une expédition à la 
Papouasie-Nouvelle-Guinée, où nous avons effectué une série de 
plongée à des profondeurs supérieures à 400 pieds (122 mètres). 
Bien que nous n'avions pas l'intention de faire une expédition 
d'exploration de grande envergure, nous avons découvert au 
moins 30 nouvelles espèces de poissons et en avons observées 
de nombreuses autres. À certains endroits, la richesse de la vie 


marine à ces profondeurs était phénoménale. 


DES QUESTIONS SANS RÉPONSE 


La découverte de nouveaux taxons dans la zone crépusculaire 
aura un impact important sur les études phylogénétiques et 
biogéographiques d’une panoplie de groupes. Par exemple, 
après avoir examiné des spécimens de poisson recueillis lors de 
nos plongées profondes à Rarotonga, Richard Winterbottom, du 
Musée royal de l'Ontario, à Toronto, a déclaré que «le fait de 
savoir que ces poissons sont retrouvés à de telles profondeurs 
me perturbe — comment puis-je tirer de cladogrammes des 
conclusions sur la biogéographie ou le cycle vital si la moitié des 
espèces n'y sont pas représentées”. Bien que nos travaux aient 


surtout porté sur les poissons jusqu'ici, des découvertes d'aussi 
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grande importance au plan phylogénétique seront certainement 


faites chez les algues et les invertébrés. En outre, deux des 
exemples de fossiles vivants les mieux connus, le nautile et le 
coelacanthe (Latimeria chalumnae), sont des habitants des récifs 
profonds. Peut-être que d’autres espèces d'aussi grande 
importance au plan évolution attendent d’être découvertes dans 
la zone crépusculaire. Les nouveaux appareils de plongée 
hautement perfectionnés devenant plus facilement disponibles, 
nous sommes finalement prêts à commencer à explorer les 
écosystèmes des récifs profonds. Quelle est la réelle richesse 
spécifique de la zone crépusculaire? Est-ce que la plupart des 
espèces qui y vivent sont confinées dans cette zone, ou est-ce 
que les espèces typiques des récifs peu profonds sont 
dominantes? Comment s'adapte l'écologie du récif à la baisse de 
l'énergie lumineuse nécessaire pour la photosynthèse? Quelles 
sont les caractéristiques de la zone de transition? Et, question 
peut-être la plus importante, quelle partie de la biodiversité 
marine totale ne connaissons-nous pas? Car nous n'avons que 


gratté la surface jusqu'à maintenant. 
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Équipé d’un appareil 
respiratoire à circuit 
fermé Cis-Lunar MK-4P, 
l’auteur s'est rendu sur 
un récif profond de la 
Papouasie-Nouvelle- 
Guinée. La technologie 
de plongée de pointe 
donne des possibilités 
sans précédent 
d'explorer la biodiversité 
de la zone crépusculaire. 


Photo de B, Halstead. 


Les réserves marines : un outil nécessaire à 
la conservation de la biodiversité? 


Jack Sobel, Center for Marine Conservation 


Le mythe que les ressources marines sont inépuisables 


s'évanouit. Mais nous n'avons malheureusement pas encore 


saisi les principes d'application de la gestion favorisant la vie 


marine. Et comme nous ne pensons pas encore «Comme un 


océan», nous, en tant que créatures aériennes, n'avons qu'à 


peine compris le besoin d'établir des zones de protection des 


membres marins de la grande famille des êtres vivants dont 


nous faisons tous partie. Il existe heureusement des réserves, 


qui sont un modèle des avantages qui nous reviennent 


lorsque nous protégeons des espèces marines et leur 


biodiversité. Mais il existe des milieux qui ne sont pas protégés 


du tout, entre autres les pentes continentales et les abysses. 
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UNE BIODIVERSITÉ EN DÉCLIN : 
RÉPERCUSSIONS 


On peut dire, sans risquer de se tromper, que partout où l'homme 
blanc a posé le pied et implanté sa prétendue civilisation, les 
babitants de l'air, du sol et de l'eau ont commencé à disparaître... 
Les poissons, en surabondance au début, ont commencé à subir 
l'influence fatale en moins de temps encore que les catégories 
(terrestres) déjà mentionnées... Le flétan, un de nos meilleurs 
boissons, était tellement abondant le long des côtes de la Nouvelle- 
Angleterre, qu'il n'était même pas jugé digne d'être pêché et était 
même considéré comme une véritable nuisance lorsqu'il s'en 
trouvait dans les captures. Ce n'est que depuis quelques années 
que nos pêcheurs ont appris à en reconnaître l'excellence et la 
valeur et déjà, il a disparu presque entièrement des régions 
côtières de la Nouvelle-Angleterre, alors qu'il est à toutes fins utiles 
exterminé dans presque toutes les eaux de moins de cinq cents 
pieds de profondeur. 
Rapport du Commissaire américain sur 
le poisson et la pêche, 1878 


Jack Sobel, Senior Scientist, Ecosystem Protection, Center for 
Marine Conservation, 1725 DeSales St. Washington, DC, 20036: 
Tél. : (202) 429-5609: Fax : (202) 872-0619 
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À peu près toutes les ressources des grandes pêches maritimes sont 
inépuisables. 
Thomas Huxley, 1884 


Ces deux opinions totalement opposées au sujet des 
répercussions de l’activité de l'homme sur les populations de 
poisson et la biodiversité marine ont été exprimées à six années 
d'intervalle seulement, il y a plus de cent ans. Qu’avons-nous 
appris à ce sujet depuis? Nous pouvons dire, sans équivoque, 
que Huxley, qui a pourtant eu raison à bien des. égards, s'est 
trompé sur ce point. L'effondrement et les crises des pêches un 
peu partout dans le monde, à partir du golfe du Maine et de 
Terre-Neuve jusqu'en Nouvelle-Zélande et en Australie, ont 
démontré, sans l'ombre d'un doute, la vulnérabilité de nos 
grandes ressources halieutiques marines face aux abus (Safinn, 
1995). On a même été jusqu’à dire, en se fondant sur des études 
historiques, qu'on doit s'attendre à ce genre de crises qui 
constituent en quelque sorte la conséquence inévitable de 


l'exploitation des ressources, et non un événement exceptionnel. 


Par ailleurs, les extraits tirés du rapport de 1878 du Commissaire 
américain sur le poisson et la pêche ont traversé le temps d’une 
façon remarquable. Bien qu'elles aient été faites dans le contexte 
des pêches, ces déclarations nous ramènent au coeur même de 
ce que nous appelons actuellement la perte et la conservation de 
la biodiversité marine. Le Comité sur la diversité biologique des 
systèmes marins du National Research Council (NRC) américain, 
résumait ainsi les «progrès: que nous avons réalisés en une 
centaine d'années, depuis la présentation du Rapport du 


Commissaire : 


La diversité de la vie dans les océans subit des 
transformations radicales par suite de l'intensification rapide 
et peut-être irréversible des effets de l'expansion 
démographique. La biodiversité est définie comme 
l'ensemble des génomes, des espèces et des écosystèmes qui 
se trouvent dans une région géographiquement définie. 
Parmi les facteurs critiques de la transformation de la 
biodiversité marine, on reconnaît maintenant les suivants : la 
pêche et le prélèvement de stocks d’invertébrés et de plantes 
D E 


LA NATURE 


ESPÈCE/GROUPE D'ESPÈCES | AIRE D'ORIGINE | SITUATION ACTUELLE 


Poisson de fond de l'Atlantique nord-ouest 


Flétan atlantique, = En quantités commerciales du New Jersey vers le nord | "Aire et abondance fortement réduites 
Hippoglossus bippoglossus et l'est jusqu'en Europe du Nord | # Ne forment plus que de petites populations dispersées dans 
= Espèce abondante dans les eaux côtières et hauturières les eaux pélagiques des côtes du nord de la Nouvelle- 
de la Nouvelle-Angleterre et des provinces Maritimes Angleterre, du Canada et du Groenland 
= Prises américaines se situent à moins de 1 % du pic historique 
Morue franche, « En quantités commerciales du New Jersey vers le nord | = Abondance fortement réduite 
Gadus morbua et l’est jusqu'en Europe du Nord = Absent ou rarement signalé dans la plus grande partie des 
= Espèce abondante toute l'année dans les eaux eaux côtières et dans la partie méridionale de son aire d'origine 
hauturières et de nombreuses zones côtières de la = Quantités commerciales ne sont plus retrouvées que dans une 
Nouvelle-Angleterre et des provinces Maritimes, ainsi que | fraction de son aire d’origine 
dans les eaux hauturières plus au sud. = Prises américaines se situent à moins de 25 % du pic historique 


Aiglefin, = Semblable à la morue, quoique moins étendue. | « Semblable à la morue, mais effectifs encore plus faibles 
Melanogrammus aeglefinus = Prises américaines se situent à moins de 1 % du pic historique 
Sébaste d'Acadie, «= Semblable au flétan, quoique moins étendue. | = Effectifs fortement réduits 

Sebastes fasciatus | m Prises américaines se situent à moins de 1 % du pic historique 


Limande à queue jaune, = Du New Jersey à Terre-Neuve; stocks distincts du | = Effectifs fortement réduits, en particulier des stocks du banc 
Pleuronectes ferrugineus banc Georges et du banc Southern Southern où les prises se situent à environ 5 % du pic 
historique 


Côte de l'Atlantique 
Huître américaine, = De l'est du Canada au golfe du Mexique, dans les = Populations de la côte est fortement réduites 
Crassostrea virginica estuaires et les eaux environnantes = Débarquements : Nouvelle-Angleterre - moins de 5 % du pic 
= Formait des habitats récifaires massifs très accidentés historique; Atlantique centre - moins de 1 %; baie Chesapeake - 
abritant une grande diversité d'organismes moins de 5 % 
= Retrouvée en bancs dispersés le long de la côte mais ne 
forme presque plus de récifs 
Spare tête-de-mouton, «= De la Nouvelle-Écosse au Brésil le long du continent = Absent ou presque au nord de la Virginie 
Archosargus probatocephalus = Abondant dans la région de New York = Rarement signalé ou absent dans la baie Chesapeake 
« Fréquentait les bancs huîtriers de la baie Chesapeake, = Semble se rétablir en Caroline du Nord après que les prises 
alimentant une importante pêche commerciale aient chuté à moins de 1 % du pic historique 
= Encore abondant plus au sud dans le golfe du Mexique 


Sud des Etats-Unis et Mexique 
Mérou polonais, = Côte nord-américaine, de l'Atlantique centre au = Absent ou extrêmement rare le long de la côte atlantique 
| Epinephelus nigritus Mexique, aux Bahamas et à d’autres sites et rare, au mieux, dans toute son aire 


Mérou géant, = Floride, Bahamas, Grandes Antilles, golfe du Mexique, | = Absent, en voie de disparition ou devenant de plus en plus 


Epinephelus itajara les deux côtes de l'Amérique du Sud rare dans toute son aire, en particulier les gros individus 


Mérou rayé, = Floride, Bermudes, Bahamas, golfe du Mexique, = Comme ci-dessus 
Epinephelus striatus Amérique centrale et Caraïbes « Certains groupes reproducteurs ont disparu; encore 
relativement commun aux Bahamas 


Mérou grivelé, = Jadis, sud-est des États-Unis, Bermudes et Bahamas = Absent, en voie de disparition ou devenant de plus en 
Epinephelus drummandbayi plus rare dans toute son aire 


Vivaneau campèche, = Côte nord-américaine de l'Atlantique centre au = Encore commun sur certains bancs hauturiers, mais devenant 
Lutjanus campechanus Mexique sur les bancs et les récifs hauturiers de plus en plus rare, en particulier les gros individus 

# Bancs les plus faciles d'accès sont gravement décimés 

Keys de la Floride et Caraïbes 
Strombe rosé, = Keys de la Floride et région des Caraïbes = Gravement décimé en Floride et dans la plus grande partie 
Strombus gigas « À l'origine du sobriquet de -république des des Caraïbes 
| conques: donné à la chaîne d'ilots formant les Keys = Moratoire sur la pêche dans les Keys de la Floride 
Côte du Pacifique 

Barrean géant, = De la Californie centrale à Baja sur les bancs côtiers = Gravement décimé en Californie 
Stereolepis gigas et hauturiers # Disparu de nombreux endroits jadis fréquentés 

= Gros individus extrêmement rares 

= Population mexicaine appauvrie aussi 


Mamselle mexicaine, = Abondante de la Californie centrale à la baie Magdalena, Baja | = Absent ou rarement signalé au nord de Point Conception 
Atractoscion nobilis = Alimentait une pêche commerciale dans la baie Monterey | = Population de la Californie sud fortement appauvrie 


Totoaba, = Mer de Cortez = Gravement décimé et en danger de disparition 
Totoaba macdonaldi = Protégé par la Endangered Species Act des Etats-Unis 


Ormeaux, = Ormeaux rouge, jaune, vert et noir peuplaient jadis = Ormeaux jaune, vert et noir sont gravement décimés et 
Haliotis spp. | divers habitats intertidaux et côtiers de l'Oregon à Baja | ont disparu de nombreux secteurs 
| = Pêche de ces espèces récemment fermée 
= Ormeau rouge est aussi décimé et a disparu de nombreux 
secteurs, bien qu'il demeure commun à certains endroits 


Ormeau blanc, | = De Point Conception à Baja, en Californie, les îles « Gravement décimé et probablement en danger de disparition 
Haliotis sorenseni Channel étant le centre d'abondance = Abondance réduite de deux ordres de grandeur, les îles Channel 
= Pêche maintenant fermée 
= Aucun signe d'un recrutement fructueux depuis plus de 20 ans 
= Population adulte restante disparaît lentement 
Sébastes du Pacifique, = Famille d'environ 60 espèces réparties du Mexique = Aire globale n'a pas beaucoup diminué, mais certaines 
Sebastes spp. jusqu'au Pacifique nord espèces, soumises à des tensions croissantes, sont en voie de 
disparaître à certains endroits, en particulier près des villes 
côtières 


Morue-lingue, Ophiodon elongatus = De Baja, en Californie, à l'Alaska = Comme les sébastes 
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Tableau 1. 

Échantillons d'espèces 
marines de l'Amérique 
du Nord, autrefois 
abondantes, maintenant 
absentes ou rarement 
signalées dans 
l’ensemble ou une partie 


de leur aire de 


répartition d'origine. 


dans les océans; … Ces stress ont eu des répercussions sur la 
vie, de la zone intertidale jusqu’à la haute mer (NRC, 1995). 


Le parallèle entre les conclusions auxquelles était parvenue la 
Commission sur le poisson en 1878 et celles du Comité de la 
biodiversité du NRC en 1995 est frappant, mais une étude 
attentive révèle que certaines connaissances ont tout de même 
été acquises dans l'intervalle. D'abord, le NRC met plus 
explicitement la surexploitation au nombre des principaux 
facteurs de la perte de biodiversité marine. De plus, le rapport de 
1878 considérait le flétan comme un poisson exceptionnel de par 
sa vulnérabilité à l'élimination sur le plan géographique, faisait 
état de réductions considérables dans les eaux côtières, mais non 
pas dans les zones hauturières, et soulignait la diminution de la 
morue et d’autres espèces qui, de très abondantes, étaient 
passées à des «quantités modéréesr. L'expérience récente dans 
l'Atlantique nord-ouest montre que, si le flétan est 
particulièrement vulnérable à l'extinction localisée, son cas n'est 
pas unique. Bon nombre d'espèces marines partagent le même 
sort et certains de leurs stocks se sont même déjà effondrés. Des 
diminutions considérables des captures en haute mer ont fait 
suite à celles des eaux côtières. Les stocks de morue, d'aiglefin, 
de sébaste, de limande à queue jaune et d’autres espèces ont 
diminué encore davantage jusqu’à des niveaux minimes ou 
carrément jusqu’à l'épuisement (NOAA/NEFSC, 1994). 


La situation de l'Atlantique nord-ouest n’est pas unique. Un 
rapide examen permet de constater que certaines espèces 
marines sont maintenant absentes ou rarement signalées dans 
l'ensemble ou une partie seulement de leur aire d'origine en 
Amérique du Nord (voir le tableau 1). Les pertes de biodiversité 
marine, cependant, ne sont pas limitées à l'Amérique du Nord ni 
même à ses espèces. On a observé et on continue d'observer des 
pertes semblables à l'échelle mondiale. Par exemple, la Nouvelle- 
Galles du Sud (Australie), à elle seule, a inscrit huit espèces 
marines à la liste des espèces protégées et en a interdit 
l'exploitation à cause des préoccupations que suscite leur survie 
(NSW Fisheries, 1994). Selon Norse (1993), les définitions 
courantes de la biodiversité, comme celle qu'en donne le NRC ci- 
dessus, reconnaissent trois niveaux d'importance - génétique, 
spécifique et écosystémique - certains y ajoutent aussi une 
composante fonctionnelle. Même là où les espèces n'ont pas été 
entièrement éliminées, leur épuisement peut entraîner des pertes 
de biodiversité ou des changements génétiques ou 


écosystémiques, et de fonction. 


Conséquences génétiques 

Sur le plan génétique, la pêche peut entraîner l'élimination de 
populations, de races ou de sous-espèces distinctes, créer une 
sorte de goulot d'étranglement génétique par suite de 


l'épuisement des populations ou d’une sélection due à 


l'exploitation. La disparition du spare tête-de-mouton au nord du 
cap Hatteras et de la mamselle mexicaine au nord de pointe 
Conception, tel qu'illustré au tableau 1, pourrait représenter la 
perte de populations distinctes, puisque ces coupures 
géographiques risquent de limiter la dispersion, mais cette 
hypothèse n'a pas été vérifiée pour le moment. De même, les 
grands rassemblements historiques de mérous en vue de la 
reproduction n'existent plus dans les Antilles, mais s’agissait-il de 
populations génétiquement uniques? Ce point n’a pu être 
déterminé. Les travaux publiés au sujet des risques de formation 
de goulots d’étranglement génétiques chez les populations 
fortement exploitées sont aussi peu nombreux. Le rapport d'une 
équipe d'élaboration d’un plan concernant les poissons de récif 
résume en partie l'information existante sur les effets génétiques 
de la pêche sélective, précisant que cela pose un problème pour 
la pêche dans les zones de récifs (NOAA/PDT, 1990). Un examen 
subséquent de ce rapport a permis de conclure que des 
changements génétiques attribuables à la pêche sélective 
soulevaient effectivement des préoccupations et constituaient une 
réelle possibilité, mais qu'ils étaient difficiles à mesurer ou à 
évaluer (NOAA/AFS, 1995). Toutefois, de récents rapports sur 
l'obtention d’information génétique d’écailles de poisson séchées 
prélevées pour des études de détermination de l’âge précisent les 
circonstances où ces changements génétiques peuvent se 


produire. 


Répercussions sur les écosystèmes 

À l'autre extrémité du spectre, le prélèvement d'organismes a 
certainement un effet sur les écosystèmes et leur fonctionnement. 
Les conséquences du retrait peuvent être : 

# directes, limitées principalement à l'espèce capturée; 

= secondaires, touchant les proies, les symbiontes ou les 
concurrents; OU 

= en cascade, se faisant sentir jusque dans les interactions 
complexes du réseau trophique. 


Les espèces cibles sont souvent de gros prédateurs très 
vulnérables, de niveau supérieur, qui contribuent à structurer les 
communautés (p. ex. flétan, gadidés, mérous, bars, morues 
lingues et gros sébastes); les brouteurs benthiques à déplacement 
lent, aisément exploitables (p. ex. conques, ormeaux, holothuries 
et oursins) qui aident à limiter la croissance des algues et des 


plantes aquatiques, et les organismes stationnaires producteurs 


de structures, qui fournissent des habitats importants (p. ex. 


huîtres, coraux, éponges et laminaires) et qui peuvent protéger la 
qualité de l’eau par filtration. Il est évident qu'il faut s'attendre à 
ce que l'enlèvement de ces organismes ait des effets étendus sur 
l'écosystème. Le tableau 2 donne des exemples de divers 
systèmes marins de zones froides et tempérées, et tropicales et 
sous-tropicales qui sont la preuve des conséquences de la pêche 


sur les écosystèmes. 
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| Mer du Nord = déracinement localisé de certaines espèces 


Tableau 2. 


Atlantique nord-ouest 


Baie Chesapeake 


Chili 


Récifs coralliens du Kenya (comparaison de 

| quatre parcs marins à des récifs non protégés 
et fortement exploités, y compris étude des 

| impacts de la récolte du poisson et des impacts 
de cette dernière sur les autres espèces 


# Philippines (Russ et Alcala, sous presse; Russ 
et Alcala, 1989; Russ, 1989) 

| = Belize (Sedberry et al. sous presse; Polunin 
et Roberts, 1993; Roberts et Polunin, 1993) 


# modification de l'habitat 
= changements dans la structure et les fonctions des écosystèmes (ICES, 1994) 


# perturbation de la dominance dans les communautés ichtyennes due à la surexploitation sélective 
(Sherman et Solow, 1992) 

= réduction de la complexité de l'habitat benthique et dégradation résultante due au chalutage et au 
dragage sur le fond (Auster et Shackell, en révision) 

# réduction des habitats côtiers de laminaires : la récolte de poisson de fond entraîne un 
accroissement des populations d’oursins qui, se nourrissant de laminaires, perturbent la dynamique 
de cette communauté (Steneck, 1996) 

= capacité de filtration diminuée due à l'abondance réduite d’huîtres 

# élimination d’habitats critiques causée par la disparition de récifs d'huîtres (Horton et Eichbaum, 
1991; Newell, 1988: Kennedy et Breisch, 1983) 


= importante restructuration des communautés intertidales des rochers presque tout le long de la 
côte entraînée par la récolte d’un prédateur clé, Concholepas concholepas et d'autres organismes 
(Castilla et al., 1994; Castilla, 1986; Castilla et Duran, 1985) 


= réduction de la taille et de l'abondance du poisson 

«= diminution de la richesse spécifique 

= modification de la structure des communautés d'invertébrés et de poisson 

# réduction de la couverture en coraux 

# diminution de la résistance aux tensions d'importance secondaire, telle la sédimentation et 
l'eutrophisation (McClanahan et Obura, 1995; McClanahan, 1994, 1995) 


= réductions marquées de l'abondance des prédateurs des échelons supérieurs de la chaîne 
alimentaire et d,autres espèces recherchées 

= changements connexes de la structure des communautés ichtyennes 

= réduction de la richesse et de la diversité spécifiques 


| = Saba (Roberts et Hawkins, 1995) : 


Comme sur la terre, la biodiversité des océans disparaît peu à 
peu. Au niveau mondial, l'Alliance mondiale pour la nature 
(UICN) reconnaît la nécessité d'établir une gamme de zones 
protégées, allant des réserves naturelles de base à des zones 
d'utilisation multiple moins restrictives, pour gérer les ressources 
sauvages d'un pays (IUCN, 1990). En Amérique du Nord, les 
zones protégées établies depuis 125 ans comprennent toute la 
gamme des possibilités et offrent une sorte de filet de sécurité 
partielle à la biodiversité terrestre, mais pas à la vie marine. Les 
Nord-Américains, qui sont pourtant les chefs de file mondiaux de 


» 


la conservation terrestre, n’ont commencé à envisager 
sérieusement la création de zones de protection marine (ZPM) 
que depuis 25 ans environ. À quelques exceptions près, il n'y a 
sur le continent aucune réserve marine où l'exploitation est 
‘interdite, ni de zones où les utilisations non rationnelles sont 
interdites. Ces réserves sont essentielles pour freiner la perte de 
biodiversité marine et de nombreux autres pays ont déjà adapté 
le concept de «l'interdiction totale» aux zones marines. Cette 
initiative permet maintenant aux Nord-Américains de tirer parti 


de leurs expériences. 


MAIS LES RÉSERVES MARINES PROTÈGENT- 
ELLES RÉELLEMENT LA BIODIVERSITÉ? 


En 1995, le Center for Marine Conservation (CMC) américain a 
entrepris un examen de la situation et de l'expérience mondiales 
des réserves marines d'interdiction totale». Dans le contexte qui 
nous occupe - et pour éviter la confusion actuelle au sujet des 
utilisations incohérentes d'expressions semblables - nous 


emploierons l'expression -réserve marine» pour désigner des 
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zones marines à perturbation minimale (p. ex. les zones de 
l'océan ou influencées par l'océan en deçà du niveau moyen de 
haute mer) réservées à (c.-à-d. consacrées à) des activités 
humaines rationnelles. L'expression «interdiction totale» a été 
ajoutée pour plus de précision dans ce document. Nonobstant les 
problèmes de nomenclature, un examen attentif des zones 
protégées du monde entier révèle qu'au moins 25 et peut-être 
jusqu'à 50 pays ont déjà mis en place des réserves marines qui 
correspondent à cette définition (GBRMPA, 1995; IUCN, 1990; 
WCMC, 1990). 


L'examen de la situation et de l'expérience mondiales effectué 
par le CMC en ce qui concerne les réserves marines incluait une 
étude approfondie de la documentation, l'identification des 
principaux chercheurs dans le domaine et des échanges de 
correspondance avec eux, ainsi qu'un atelier rassemblant des 
spécialistes choisis du sujet. L'examen de la documentation a 
révélé une augmentation considérable de l'intérêt des 
gestionnaires et des scientifiques pour les réserves marines au 
cours des années 1980 et tout particulièrement 1990 (ASFA, 
1995). Plusieurs articles de synthèse ont été publiés entre 1990 et 
1995, principalement au sujet du potentiel et de l'efficacité des 
réserves marines du point de vue de la gestion des pêches, mais 
ils abordaient aussi d’autres avantages. L'examen de la 
documentation a également permis de trouver plusieurs pays où 
des recherches importantes ont été faites sur les réserves, 
notamment l'Australie, les Bahamas, le Belize, le Chili, la France, 
le Kenya, la Nouvelle-Zélande, les Philippines, Saba et l'Afrique 
du Sud. 
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Lo 


Échantillons 
d'écosystèmes marins et 


des répercussions de la 


pêche sur ceux-ci. 


(1993b) 


(1994) 


Tableau 3. 

Études récemment 
publiées de la 
documentation courante 
appuyant le concept des 


réserves marines. 


Are marine reserves effective in 
management of reef fisheries? 
Roberts et Polunin (1991) 


Marine reserves: Simple solutions to 
manging complex fisheries? 
Roberts et Polunin (1993) 


Introduction 10 the International 
Symposium on Marine Harvest 
Refugia. Dugan et Davis (1993a) 


Applications of marine refugia to 
coastal fisheries management. 

| Recueil de présentations au 

| symposium susmentionné publié en 
1993 dans un numéro spécial du 
Journal canadien des sciences 
balieutiques et aquatiques, y 
compris un article de synthèse par 
les organisateurs. Dugan et Davis 


Rappoit préliminaire d'un atelier de 
travail international sur les refuges 
marins tenu en Australie. Pollard 


Marine Protected Areas and 
Sustainable Fisheries. Shackell et 
Willison (1995) 


Marines reserves and fisheries 
management. Études et examens 
de cas. Rowley (1994) 


MUSÉE 
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= Citent des statistiques recueillies à l'é 


précédentes. 


zones protégées. 


superficies, formes et histoires. 


signalés auparavant. 


ouest 


pêche. 


En septembre 1995, le CMC et le Caribbean Marine Research 


Center (CMRC) se sont réunis au cours d’un atelier intensif de 
quatre jours sur les réserves marines, dans les installations de l’île 
Lee Stocking du CMRC, dans les Bahamas. Faisant suite à 
l'examen de la documentation mentionnée ci-dessus, cet atelier 
regroupait 25 scientifiques ayant une expérience directe et des 
connaissances particulières des réserves marines de plus d’une 
douzaine de pays, représentant six continents (l'Antarctique, où il 
y à aussi des réserves, n'était pas représentée). Ces experts 
internationaux ont présenté et passé en revue l'expérience 
mondiale dans le domaine des réserves marines, en ont décrit les 
avantages connus et anticipés, et se sont penchés sur les priorités 
de recherche. Un rapport complet et un procès-verbal résumant 
les conclusions de l'atelier sont en préparation (CMC/CMRC, sous 
presse). (Si vous désirez en obtenir une copie, communiquez 
avec le CMC à l'adresse en page 8. Des frais pourraient 


s'appliquer.) 


Une des conséquences de l'atelier est d’avoir énoncé les 
avantages des réserves marines auxquels on peut raisonnablement 


s'attendre d'un système approprié de réserves, d'après 


PRINCIPALES CONCLUSIONS/RECOMMANDATIONS 


chelle mondiale démontrant un accroissement de la taille et de l'abondance moyennes de 
toutes ou certaines espèces de poisson retrouvées dans des réserves marines par rapport aux eaux adjacentes exploitées. 

= Notent que les récifs protégés changent par rapport aux récifs voisins exploités. 

s L'abondance et la taille moyennes de nombreux gros poissons carnivores augmentent clairement dans les réserves, tandis que 
les petits espèces des niveaux trophiques inférieurs visées par la pêche montrent des tendances semblables. 

« Les réserves jouent un rôle clé en préservant les parties des récifs où la structure des communautés est le moins perturbée et en 
servant de réservoirs aux espèces dont les populations sont réduites ailleurs à cause de la pêche. 


= Ont ajouté des données sur des réserves récemment créées au Belize, Saba et en Égypte renforçant leurs conclusions 


= À réuni plus de 150 scientifiques et gestionnaires pour discuter de refuges et forger un lien entre les pêches et la gestion des 


= Ont noté un accroissement de l'abondance, de la taille, de la capacité de reproduction et de la diversité spécifique dans des 
communautés allant de récifs coralliens à des gisements de laminaires en eaux tempérées dans des refuges de diverses 


= À noté que la seule solution à long terme au problème de la gestion durable des pêches pourrait être la protection totale de 
l'exploitation de grands secteurs du milieu marin côtier et de ses ressources biologiques... associée à la mise en oeuvre. de 
mesures de gestion plus conventionnelles mais moins holistiques dans les pêcheries environnantes. 


= Ont mis l'accent sur l’utilisation des réserves pour pallier aux problèmes des pêches en eaux froides, comme l'Atlantique nord- 


= À noté l'impact de la réserve Leigh de la Nouvelle-Zélande sur la langouste, Jasus edwardsi : la taille et 


augmenté, et la densité a augmenté par huit dans les limites de la réserve; elle augmente encore, 15 ans après la fermeture de la 


= La densité et la taille des espèces fortement exploitées sont plus élevées dans les réserves marines qu'ailleurs. 


CANADIEN 


| = Ont soulevé la question de la survie d'espèces vulnérables dans une pêche mixte, où les espèces vulnérables continuent d’être 
capturées par inadvertance par les pêcheurs recherchant d’autres espèces moins vulnérables. 

= Ont conclu que les réserves marines sont peut-être le seul moyen efficace de protéger les stocks reproducteurs de ces espèces 
(prédateurs des niveaux trophiques supérieurs, en particulier) 


= Ont noté un accroissement du rendement de la pêche dans les eaux adjacentes à des réserves dans des études où le rendement 
à été analysé, mais que de telles études étaient rares. 

= Ont reconnu que la mise en valeur des pêches dans les eaux adjacentes à des réserves ajoute un niveau de complexité aux 
réserves marines qui va au-delà de celui des réserves terrestres. 

= Ont utilisé l'expression «gestion par diminution en série» pour décrire les problèmes de gestion des pêches en eaux tempérées 
en Californie semblables à ceux des pêches mixtes sur les récifs coralliens (examinés par Roberts et Polunin, 1993), où la pêche 

| se poursuit malgré la disparition presque totale des espèces visées auparavant. 

= Ont souligné les signes croissants d'effets des réserves sur les communautés et les écosystèmes beaucoup plus marqués que 


a fécondité ont 


l'expérience internationale à ce jour (reproduits en page 18.) 
Les avantages ont été divisés en quatre grandes catégories : 1) 
protection de la structure, de la fonction et de l'intégrité de 
l'écosystème; 2) rendement amélioré des pêches; 3) connaissance 
et compréhension améliorées des systèmes marins; 
4) amélioration des perspectives d'utilisations rationnelles. Les 
participants ont convenus que les avantages regroupés sous le 
titre de la protection de l'écosystème comptent parmi les plus 
importants et les mieux documentés, qu'il y a un certain 
chevauchement d'une catégorie à l’autre, que de nombreux 
avantages pourraient être tirés même de réserves imparfaites, et 
que certains avantages halieutiques dépendent plus directement 
de la conception des réserves, mais qu'il faudra faire d'autres 
expériences sur ce plan dans les pays industrialisés qui ont une 


grande capacité de recherche. 


La priorité accordée à la protection des écosystèmes confirme 
l'opinion selon laquelle la protection des écosystèmes est 
nécessaire, si elle n'est pas suffisante, pour obtenir les autres 
avantages mentionnés. La définition assez large de la protection 


de l'écosystème, comme l'indiquent les avantages secondaires, 
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correspond aux besoins de conservation de la biodiversité, 
mentionnée ci-dessus. Cette conception élargie des réserves 
marines, qui sont plus qu'un outil de gestion de la pêche, pourrait 
remonter à un rapport américain sur la notion de vie sauvage 
marine (Report on the Concept of Marine Wilderness), adopté 
comme position par l'American Fisheries Society (AFS) en 1988 
(Bohnsack et al. 1989). Le rapport de l’AFS mettait en évidence 
certains aspects des «zones de vie sauvage marine  (c-à-d. les 
réserves marines) qui ont des effets positifs sur le plan des 
pêches; il reconnaissait également les rôles importants qu'elles 
pouvaient jouer pour préserver, au profit des générations à venir, 
des portions représentatives ou encore la totalité des écosystèmes 
dans un état le plus près possible de leur état naturel, afin de 
maintenir la composition et la diversité spécifiques naturelles et 
de fournir des zones uniques, assujetties aux phénomènes 
naturels seulement et exposées à des influences anthropiques 


limitées, tout cela à des fins éducatives et scientifiques. 


Peu après la prise de position de l’AFS au sujet de la vie sauvage 
marine, l'équipe d'élaboration d’un plan (ÉÉP) pour les poissons 
de récif, un comité consultatif scientifique du Conseil de gestion 
de la pêche de l'Atlantique Sud (CGPAS), a fait des recherches et 
adopté la notion de réserves marines comme étant celle qui offrait 
le plus grand potentiel à l'endroit de l'exploitation des ressources 
marines de récif, en protégeant la biomasse reproductrice critique, 
la diversité génétique intraspécifique, la structure par âge des 
populations, le recrutement et l'équilibre de l'écosystème, tout en 
maintenant les pêches dans les zones de récifs (NOAA/PDT, 
1990). Ce rapport de l'ÉÉP reconnaissait, lui aussi, la contribution 
importante des réserves à la protection de l'écosystème, tout en 
mettant l'accent sur leurs avantages pour les pêches. Les 
scientifiques de l'ÉÉP ont basé leurs recommandations sur la 
théorie biologique et écologique, les preuves empiriques de plus 
en plus grandes voulant que les réserves fonctionnent 
conformément à la théorie, et l'incapacité démontrée des autres 
outils de gestion des pêches de régler les problèmes halieutiques 
persistants dans les zones de récifs. Après une série d’audiences 
publiques houleuses au sujet des recommandations de l'ÉÉP, le 
Conseil a retardé sa décision à propos de l'application de ces 
dernières jusqu'à ce qu'on ait effectué d’autres examens. Par la 
suite, il a demandé qu'un comité international de scientifiques se 
penche sur les conclusions de l'ÉÉP (NOAA/AFS, 1995). 


Cette conception élargie des valeurs de la protection de 
l'écosystème et de la conservation de la biodiversité semble 
gagner de plus en plus d'appui. Par exemple, le Conseil 
scientifique international, réuni en 1995 pour étudier le rapport de 
l'ÉÉP, mentionné ci-dessus, a conclu après son examen de 
l'utilisation des réserves de pêche marine dans l'Atlantique sud-est 


américain, ce qui suit : 


LA BFO DITES R SET É 


(1) Il se dégage un consensus parmi les scientifiques et les 
gestionnaires des pêches du monde, à l'effet que les réserves 
halieutiques marines, si elles sont correctement délimitées et 
de la taille appropriée, peuvent permettre de réaliser bon 
nombre des objectifs que la gestion des pêches n'a pas 
réussi à atteindre par des méthodes conventionnelles: 

(2) Il y a des signes évidents dans les régions tempérées et 
tropicales, que les populations exploitées dans des zones 
protégées se rétabliront après l'arrêt des activités de pêche et 
que la biomasse de reproducteurs pourra se refaire: 

G) Il est de plus en plus admis, dans le monde entier, que la 
perte de biodiversité est largement attribuable aux 
modifications de l'écosystème et à la perte d'habitat qui 
s'ensuit. Ainsi, préserver la biodiversité suppose le maintien 
ou le rétablissement des écosystèmes naturels, comme dans 
les réserves marines, dans lesquelles les activités d'extraction 
anthropique ne sont pas permises ou sont limitées au 
minimum (NOAA/AFS, 1995). 


POURQUOI Ÿ A-T-IL SI PEU DE RÉSERVES 
MARINES? COMMENT EN CRÉER DAVANTAGE? 


Voilà des questions intéressantes mais auxquelles il est difficile 
de répondre. Malgré les nombreuses preuves scientifiques, les 
observations empiriques et le sens commun, nombreux sont ceux 
qui ne sont pas encore convaincus ou qui ignorent qu'il y a déjà 
eu des pertes de biodiversité marine importantes et que celles-ci 
continuent de se produire et continueront de le faire, à moins 
que nous ne changions radicalement notre philosophie et nos 
manières de traiter avec l'océan. Les scientifiques et le bon sens 
appuient aussi clairement l’utilisation des réserves marines pour 
préserver la diversité biologique pour d’autres fins. Dans le 
présent article, nous faisons allusion à l'étendue de cet appui, 
mais nous ne pouvons qu'aborder de façon limitée ce qui a déjà 


été vérifié. 


Les raisons les plus fréquemment invoquées par ceux qui 
s'opposent aux réserves, les bureaucrates réticents et les 
politiciens prudents pour ne pas adopter de réserves marines 


incluent : 


sil n'y a pas eu suffisamment de recherches scientifiques: 

mil n'y a pas de preuve scientifique de l'efficacité des réserves; 

mles réserves sont peut-être efficaces ailleurs, mais cela ne 
signifie pas qu’elles le seront dans ce cas: 

= l'idée est bonne, mais il n’y a pas assez d'informations pour 
concevoir un système parfait; 

m les ressources ne sont pas réellement menacées: nous assistons 
seulement à un cycle naturel; 

“les ressources sont menacées, mais rien ne prouve que leur 


prélèvement soit une des causes du problème - c’est peut-être 
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Pourquoi la pêche est- 
elle parfois permise dans 
les zones de protection 
marine ? Les défenseurs 
de l’environnement sont- 
ils des «fanatiques du 
poisson», donnant plus 
d'importance à la vie 
terrestre qu’à la vie 


aquatique? 
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seulement une question de qualité de l’eau ou de l'habitat ou 
une conséquence du réchauffement de la planète; 

“la pêche est déjà assez fortement réglementée - il faut donner 
le temps aux règlements de donner des résultats. 


# la perte de pêcheries n'est pas économiquement viable. 


Il est clair que quelque chose ne va pas. En vérité, 
l'établissement des réserves, comme toute autre décision de 
politique publique, est un processus politique. Les scientifiques 
peuvent éclairer le débat et influencer les résultats, mais ils ne 
prendront pas les décisions. En fin de compte, il doit y avoir 
suffisamment de soutien de la part du public et des utilisateurs, 
pour surmonter la résistance naturelle de certains groupes 
d'intérêt particuliers et des technocrates afin de modifier le statu 
quo. En Amérique du Nord, l'impulsion vers l'établissement de 
réserves semble être en train de vaincre l'inertie des 
bureaucraties, mais le processus demeure lent. Le Canada a 
récemment créé sa première petite réserve en Colombie- 
Britannique (Marliave, sous presse; Paisley, 1995). Aux États-Unis, 
une proposition visant à établir un certain nombre de réserves 
dans le refuge national maritime des Keys, en Floride, va 
lentement de l'avant (NOAA/OCRM, 1995). 


Sommes-nous des «fanatiques du poisson»? 

McClanahan (1990) explique la dichotomie injustifiée qu’on 
observe entre les zones de protection terrestres et marines dans 
un article de Bioscience Viewpoint intitulé «Les défenseurs de 
l'environnement sont-ils des fanatiques du poisson. Il demande 
au lecteur de s'imaginer le tollé de protestations publiques 
auquel on assisterait si l’on autorisait la chasse des loups ou d'un 
autre prédateur important (p. ex. les ours, les renards, les 
panthères, les lions, les tigres, les aigles, les hiboux, les condors) 
dans nos parcs nationaux, situation qui correspondrait à peu 
près à celle de la pêche dans les zones de 
protection marine. Un autre exemple 


encore plus frappant consisterait à 
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permettre de couper de gros arbres (l'équivalent trophique du 
varech), à chasser le cerf et l’antilope (l'équivalent trophique des 
conques, des oursins et des perroquets); les chiens de prairie, 
d’autres rongeurs et des échassiers (correspondant d'une certaine 
façon aux homards et aux crabes) et toute une série d’autres 
organismes. L'analogie de McClanahan fait ressortir l'importance 
du retrait des prédateurs, parce que ses recherches et celles 
d’autres scientifiques confirment les effets en cascade du 
prélèvement de ces groupes dans l’ensemble des systèmes 
marins. De même, Martin (1995) décrit de façon vivante les 
conséquences étendues, particulièrement destructrices des 


pêches actuelles au chalut, en ces termes : 


le dragage serait un peu comme remorquer deux lames 
racleuses reliées par une très lourde chaîne de 150 pieds et 
des rouleaux, en mouvement de va-et-vient, sur chaque 
pouce de pêcherie. Si une société pétrolière proposait une 
telle activité sans faire d'évaluation environnementale, nous 
serions prêts, avec raison d’ailleurs, à les faire bouillir dans 
d'huile. Mais si l’on qualifie de «pêche: cette activité 
pratiquée par de «curieux» pêcheurs, alors tout est parfait et 


il n'y a pas de conséquence pour l’environnement. 


Que les défenseurs de la conservation (et d'autres) soient ou non 
des fanatiques du poisson, les autres conclusions de McClanahan 


sont bien fondées. Il résume ainsi : 


un des futurs rôles de nos parcs sera de préserver des 
écosystèmes vierges qui peuvent être comparés à d'autres 
écosystèmes gérés ou mal gérés. Cette tâche sera difficile à 
cause des influences extérieures exercées sur les parcs, mais 
elle sera impossible si la gestion interne permet aux activités 
récréatives et autres utilisations des ressources de supplanter 
la préservation. La subjectivité de la dichotomie chasse- 
pêche doit être abandonnée en faveur d'un plan de gestion 
plus objectif qui préserve les écosystèmes aquatiques de la 


même manière que les espèces et les écosystèmes terrestres. 


Il est également vrai que la perception du public est en fin de 


compte responsable de cette dichotomie. 
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Le syndrome du point de repère changeant des pêches 

Le syndrome du point de repère changeant des pêches contribue 
aussi à la perception erronée de l'état des ressources marines 
(Pauly, 1995). Bien que Pauly définisse ce syndrome chez les 
scientifiques et les gestionnaires, il est possible de l'appliquer 
aussi bien au grand public. Selon l'auteur, ce syndrome vient de 
ce que chaque génération accepte la composition des espèces et 
la taille des stocks qu'elle observe comme le point de repère 
naturel à partir duquel il faut évaluer les changements. Bien sûr, 
cela ne tient pas compte du fait que ce point de repère 
représente déjà un état perturbé. Les ressources continuent alors 
à diminuer, mais la génération future replace son point de 
comparaison par rapport à ce nouvel état d'épuisement. Le 
résultat, d’après Pauly, est une adaptation graduelle à la 
disparition constante des espèces et l'existence de points de 
référence incorrects pour l'évaluation des pertes économiques 
résultant de la surexploitation ou pour l'identification des 
objectifs des mesures de rétablissement. Pauly conclut que «des 
cadres maximisant l’utilisation de l'historique des pêches nous 
aideraient à comprendre et à surmonter le syndrome et à évaluer 


le véritable coût social et écologique de la pêches. 


Pauly cite plusieurs exemples historiques qui soutiennent 
fermement ces hypothèses, mais une partie des arguments 
mentionnés au tableau 1 sont également probants. Peu de gens 
aujourd'hui croiraient, encore moins se rappelleraient, que le 
flétan a déjà été capturé dans les eaux relativement peu 
profondes de la baie du cap Cod, ou qu'une grande pêche 
commerciale de la mamselle mexicaine existait au large de San 
Francisco et de Monterey Bay. En fait, Pauly a peut-être sous- 
estimé les effets du syndrome en surestimant la mémoire de 
l'individu moyen. La plupart des gens replacent probablement 
leur point de comparaison tous les cinq à dix ans, plutôt qu’une 
fois par génération. Cet affaiblissement en série de la mémoire 
est un autre argument valable en faveur des réserves, 
puisqu'elles fournissent un cadre de maintien de l'information au 


sujet du point de repère naturel «réel. 


Dans un article remettant en question les plans d'utilisation 
durable fondés sur l'information scientifique et le consensus, 
Ludwig et al. (1993) prétend que ces plans reflètent une 
ignorance à la fois de l’histoire de l'exploitation des ressources et 
des aspects scientifiques. Selon lui, les ressources ont toujours 
été surexploitées, fréquemment même au point de s'effondrer ou 


de disparaître. La surpêche a été due : 


mà la puissance de la richesse qui entraîne une exploitation des 
ressources sans restriction 

mà l'incapacité d'arriver à des certitudes scientifiques, à cause 
des difficultés de comparer et de reproduire les expériences: 


sm à la complexité des systèmes naturels: et 


LA BIODIVERSITÉ 


maux variations naturelles élevées qui masquent les effets de la 
surexploitation. 


Ludwig et al. se penchent sur des problèmes plus larges 
d'exploitation des ressources, en ce qui concerne les pêches, 
mais leur conclusions s'appliquent aussi aux réserves. En 
particulier, ces facteurs de cause à effet sont à la base de la 
plupart des arguments invoqués par ceux qui s'opposent aux 


réserves. 


Les auteurs proposent les principes suivants d’une gestion 


efficace, qui s'appliquent tout aussi bien aux réserves : 


=inclure une motivation et des réactions humaines au système à 
gérer; 

# agir avant d'arriver à un consensus scientifique; 

=se fier aux scientifiques pour cerner les problèmes, mais non 
pas pour les résoudre; 

= laisser de côté les revendications de durabilité: 

= accepter l'incertitude. 


Les conclusions de l’article apportent un appui particulièrement 
pertinent à la création des réserves, reconnaissant qu’il y aura 
toujours une part d'incertitude, surtout en ce qui concerne la 
conception parfaite à des fins de gestion des pêches. 


L'importance du public : les leçons de la Nouvelle-Zélande 
Tout comme Ludwig et al., Ballantine (1995) reconnaît 
l'importance et les limites de la science, les difficultés inhérentes 
des prédictions pour des systèmes complexes, variables et 
naturels, et les réalités du processus décisionnel politique. À son 
avis, les décisions politiques sont habituellement basées sur des 
principes perçus, plutôt que sur des prévisions détaillées, et les 
principes sociaux et scientifiques peuvent être combinés pour 
établir des réserves et améliorer la gestion marine. Puisqu'il a 
plus de 25 années d'expérience en matière de création d’un 
réseau valable de réserves marines en Nouvelle-Zélande, il vaut 
la peine de s'arrêter à l'expérience de ce pays, et aux 
recommandations de l’auteur, basées sur cette expérience. Les 
premières réserves marines de la Nouvelle-Zélande ont été 
créées après de longues campagnes au cours desquelles des 
chercheurs universitaires, des plongeurs et des défenseurs de la 
conservation ont combiné leurs efforts pour délimiter les 
emplacements précis. Depuis, l'expérience de ces réserves a mis 
en lumière de nombreux avantages reconnus par le grand public 
et d’autres groupes. Cette reconnaissance et les comparaisons qui 
en ont résulté avec les échecs des méthodes traditionnelles ont 
mené à une demande accrue et de plus en plus large de création 
d’autres réserves. 


Ballantine recommande d'élargir le débat et de s'en tenir aux 
principes, comme éléments clés de la création efficace de 


réserves marines. Selon lui, l'étude doit inclure le grand public et 
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non pas seulement les «groupes d'utilisateurs existants; il signale 
que les arguments «sensés» qui font ressortir la pertinence des 
réserves sont plus efficaces et ont plus d’attrait pour le grand 
public. Il faut mettre l'accent sur la protection des écosystèmes, 
plutôt que sur une simple amélioration de la gestion des pêches. 
Tandis que toute la gamme des avantages des réserves devrait 
être décrite, ce serait une erreur de se laisser prendre à devoir 


prédire ou prouver chacun en détail. Il ajoute : 


la gestion (traditionnelle) courante des ressources 
(informatisée, axée sur des ressources précises, orientée vers 
les utilisateurs) sera toujours nécessaire, mais elle n’est pas 
suffisante. Des systèmes généraux, basés sur des principes, 
incluant un réseau de réserves «à interdiction totale» sont 
aussi nécessaires... L'expérience courante ordinaire, les 
connaissances écologiques, la théorie des «systèmes 
complexes», l’histoire de la gestion des ressources et les 
événements récents dans le domaine des pêches marines 
montrent tous que la gestion axée sur des stocks précis, 
basés sur des données scientifiquement vérifiables, a de très 
grandes limites. les écosystèmes entiers ne devraient pas 
être gérés uniquement au profit de quelques activités 
existantes de prélèvement des ressources, surtout lorsque les 
résultats ne semblent pas très concluants, même à cette fin... 
Les réserves marines constituent un moyen utile et réalisable 
d'améliorer les objectifs de la gestion des ressources 
marines... Nous devrions admettre notre ignorance en ce 
qui concerne la mer, la vie qu'on y trouve et ses processus, 
et combien nous avons besoin d'assurances. 


CONCLUSION 


Les arguments en faveur des réserves marines sont nombreux, 
mais les obstacles à leur établissement sont également 
considérables. Les avantages qu'on peut raisonnablement retirer 
d'un système approprié de réserves marines sont importants et 
remarquables. Bon nombre ont été documentés de façon répétée 
et ont été reconnus de façon concluante dans diverses réserves 
existantes dans des milieux différents. Ils incluent la plupart de 
ceux qui sont classés dans la catégorie «protection de la structure, 
de la fonction et de l'intégrité des écosystèmes» de l'énoncé en 
page 18. Les autres avantages mentionnés sont fondés sur la 
théorie scientifique et le sens commun, mais l'étendue des 
preuves empiriques est variable. Pour certains d’entre eux, 
surtout ceux qui entrent dans la catégorie «rendement amélioré 
des pêches, cette orientation vient des difficultés liées aux 
systèmes naturels complexes, aux fortes variations, aux limites du 
contrôle et à la capacité de reproduire les expériences, ainsi qu'à 
l'insuffisance des programmes de surveillance, plutôt qu'à des 


preuves d’inefficacité des réserves. Est-il juste de vouloir pour les 


CAN A DPEN 


réserves un niveau d'excellence plus élevé que celui de la 
gestion traditionnelle des pêches, pour laquelle il est aussi 
difficile d'établir des liens de cause à effet? Les réserves 
continuent de donner des résultats prometteurs en ce qui 
concerne l'amélioration des rendements de la pêche, tandis que 
la gestion des pêches traditionnelles démontre de plus en plus 
son incapacité d'empêcher l'effondrement des stocks et de 
soutenir les pêches. 


D'après l'expérience mondiale jusqu'à maintenant, les preuves 
les plus frappantes de l'efficacité des réserves marines se situent 
au niveau de leur rôle de protection de l'écosystème et de 
préservation de la biodiversité. Si l’on ajoute à cela que de 
nombreux autres avantages des réserves découlent de la 
protection des écosystèmes, il semble que nous ayons là le 
principe d'organisation central sur lequel les réserves devraient 
être fondées. Cet argument est d'autant plus fort lorsqu'on sait 
que la protection de l'écosystème, si elle est bien présentée, offre 


probablement beaucoup d’attrait pour le vaste secteur public. 


Les arguments en faveur des réserves basés sur l'amélioration des 
rendements de la pêche, l'amélioration des connaissances et de 
la compréhension et l’accroissement des possibilités d'utilisation 
rationnelle sont aussi valables et devraient être invoqués, mais 
devraient toutefois être considérés comme secondaires et offrant 
un attrait pour des auditoires limités, comme des groupes 
d'utilisateurs particuliers. Bien que ces groupes soient peu 
enclins à lancer des campagnes d'établissement de réserves, il est 
certainement valable de cultiver leur appui ou même modérer 


leur opposition. 


Les stress multiples, incluant la capture directe et indirecte des 
ressources marines vivantes, ont des interactions qui entraînent 
une détérioration de nos écosystèmes marins. Il sera impossible 
de freiner cette baisse sans mettre de côté des réserves 
importantes à «interdiction totale. Sans ces réserves, à peu près 
intouchées par les prélèvements, nous ne pourrons apporter de 
solutions aux autres stress, comprendre leurs effets ni même 
savoir de quoi auraient l'air des systèmes naturels sains. Nous ne 
pourrons pas non plus léguer à nos enfants un patrimoine 
d'écosystèmes marins intacts, sains, vivants, clé des perspectives 


et des choix multiples. 
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Enoncé des avantages des réserves marines 


Basé sur l'expérience mondiale, cet énoncé a été élaboré par 25 spécialistes de tous les coins du monde lors d'un atelier de travail 
CMC/CMRC sur les réserves marines tenu aux Bahamas du 26 au 30 septembre 1995. Il est raisonnable de s'attendre aux avantages 


# 


suivants d’un réseau approprié de réserves où la pêche est interdite et où d’autres mesures de gestion sont mises en oeuvre, L'étendue 
de certains avantages variera pour certaines espèces de poisson selon leur cycle vital et la conception de la réserve. 


= en gardant la biodiversité 


intacte à tous les niveaux 


= en protégeant le réseau 
trophique 

= en sauvegardant les 
processus écologiques 

“en maintenant la structure 
trophique 

= en protégeant la structure 
naturelle des populations 
“en assurant la survie des 
espèces clés 

= en maintenant la présence et 
l'abondance des espèces 

= en prévenant la disparition 
des espèces vulnérables 

= en préservant la composition 
naturelle des communautés 
# en éliminant les impacts de 
deuxième ordre 

= en maximisant la résistance 
des systèmes aux tensions 

= en évitant les effets de 
cascade 

= en maintenant la structure 
physique des habitats 

= en prévenant les effets de 
seuil 

= en prévenant les impacts 
des engins de pêche 

= en évitant les dommages 
accidentel 

= en retenant les 
comportements et les 
interactions naturels 

«en assurant des zones 
d'alimentation saines 


Amélioration du rendement 
de la pêche 


[men protégeant les stocks reproducteurs 


= en accroissant la biomasse des stocks 
reproducteurs 
= en accroissant la fécondité des populations 


| sen renforçant la capacité de reproduction 


= en accroissant la densité des reproducteurs 
“en procurant des frayères non perturbées 

= en assurant des conditions adéquates pour la 
reproduction 

= en améliorant les frayères 

= en faisant monter la production d'oeufs et de 
larves 

“= en assurant l'exportation d'oeufs et de larves 

= en mettant le recrutement en valeur 

“en assurant une surabondance d'adultes et 
de juvéniles 

= en réduisant les chances de la surpêche du 
potentiel reproducteur 

= en réduisant la surpêche des espèces 
vulnérables 


| = en atténuant les impacts génétiques 


défavorables de la pêche 

= en réduisant la mortalité due aux captures 
accessoires et accidentelles 

= en protégeant la diversité des possibilités de 
pêche 

sen assurant la pêche de poissons trophées 
= en simplifiant l'application et le respect des 
règlements 

= en aidant à réduire les conflits entre 
utilisateurs 

= en fournissant de l'information sur les 
populations non exploitées nécessaires à la 
gestion adéquate de stocks exploités 

= en améliorant la gestion et en accroissant 
l'efficience malgré les ressources et 
l'information limitées 

= en prévenant l'effondrement des stocks dû à 
une mauvaise gestion et en accélérant leur 
rétablissement 

= en accroissant la compréhension et la 


| réception favorable de la gestion 


“en facilitant la participation des intervenants 
et des utilisateurs à la gestion 


Élargissement des connais- 
sances et de la compréhension 


= en favorisant la compréhension 
des systèmes naturels 

= en fournissant des sites 
expérimentaux dans des zones 
naturelles 

= en assurant la continuité des 
connaissances sur les sites 
naturels 

= en perpétuant le souvenir de 
systèmes naturels 

= en permettant d'étudier des 
écosystèmes relativement intacts 
sen permettant d'étudier des 
comportements naturels 

» en servant de zones de 
surveillance à long terme 


| = en réduisant les risques pour les 


expériences à long terme 

«= en offrant un pôle pour les 
études 

= en amplifiant la synergie des 
études cumulatives 

= en permettant recherches, 
surveillance, collecte de données 
et acquisition de connaissances 
nécessitant des sites naturels 

= en servant de zones naturelles 
témoins pour évaluer les impacts 
anthropogènes, y compris la 
pêche 


“en mettant en valeur et en 
diversifiant les activités 
économiques 

= en servant de sources de 
loisirs non destructeurs 

= en amplifiant la paix 
d'esprit 

= en multipliant les 


| expériences esthétiques 


sen multipliant les 
possibilités d'explorer le 
monde sauvage 

sen favorisant les 
expériences spirituelles 

= en encourageant les 
possibilités d'emploi durables 
= en diversifiant et en 
stabilisant l'économie 

sen faisant mieux apprécier 


| la conservation 
| s en sensibilisant le grand 


public 
= en réduisant les possibilités 


| de développement 


irresponsable 

= en favorisant les activités 
sociales constructives 

= en encourageant l'approche 
holistique à la gestion 

“en offrant des possibilités 
d'éducation autrement 
indisponibles 
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Que se cache-t-1l dans les abysses? 


Verena Tunnicliffe, University of Victoria 


Il est presque inconcevable que les cheminées sous-marines 
puissent être peuplées de formes vivantes. La tolérance de 
températures se rapprochant du point d'ébullition, de fortes 
teneurs en sulfure d'hydrogène généralement toxique, ainsi 


que la dépendance sur la chimiosynthèse plutôt que sur la 


photosynthèse témoignent de l'unicité de ce groupe d'espèces. 
Les racines de certaines d'entre elles remontant peut-être à 
l'origine de la vie, elles offrent un potentiel immense pour la 
biotechnologie. [D.E.M] 


INTRODUCTION 


J'ai passé beaucoup de temps dans les abysses de l'océan, flottant 
au-dessus d'un paysage quelque peu irréel peuplé de créatures à 
l'allure bizarre se déplaçant au ralenti. Une merveilleuse sensation 
extracorporelle m'envahit tandis que je contemple, à 2,5 km sous 
la surface de l'océan, le néant qui s'étend au-delà du hublot du 
sous-marin. Et tout d'un coup, je suis ramenée à la réalité. Même 
ici, le facteur humain est présent : cannettes de bière, bouteille de 
Coke chapeautée d'une anémone, une vadrouille, un mémo du 
ministère du Commerce américain. Plus insolites ces dentiers 


habités d’un petit poisson. 


La plupart d'entre nous adoptons l'attitude du ‘loin des yeux, 
loin du coeur. Ce dicton familier fait référence non seulement à 
nos déchets mais aussi à des écosystèmes entiers que nous avons 
tendance à exclure de nos études de la biodiversité parce qu'ils 
sont rares. Mais notre planète en abrite encore de nombreux. Par 
exemple, en juillet 1993, des bruits insolites ont été entendus par 
la Marine américaine au large de l’État de Washington et de la 
Colombie-Britannique, transmis par les appareils d'écoute anti- 
sous-marins qu'elle y avait déployés. Un bateau de recherche 
canadien s’est immédiatement rendu à cet endroit, situé au large 
de la crête Juan de Fuca, pour y découvrir un grand panache 
d'eau chaude. Un bateau de la National Oceanic and 
Atmospheric Administration (NOAA) des États-Unis, ayant à bord 
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LA BIODIVERSITÉ 


un véhicule téléguidé de l'Institut des sciences océaniques du 
ministère canadien des Pêches et des Océans, est arrivé sur les 
lieux une semaine plus tard pour découvrir qu'une éruption 
volcanique avait eu lieu et qu'une nouvelle couche de lave 
couvrait une superficie de 300 km. De l'eau chaude jaillissant du 
fond enveloppait la lave qui se refroidissait. Mais ce qui était le 
plus étonnant, c'était la «neige» : d'immenses nuages de matière 
blanche floconneuse éjectée avec l'eau chaude (d'environ 55 °C) 


des roches qui se fendillaient. 


Cette «neige» s'est avérée être un sous-produit de l'activité 
microbienne — d'une source située sous la surface, sous les 
roches. Des microbiologistes de l'Université de Washington ont 
fait des cultures de bactéries prélevées de cette eau chaude et 
ont découvert qu'elles y «mouraient de froid». Elle se 
développaient par contre très bien à 90 °C. L'eau plus chaude 
devait donc venir d'un point sous la surface. L'hypothèse 
courante veut que le magma des couches profondes de la croûte 
terrestre a perturbé un système subsurface et forcé beaucoup de 
cette eau, ainsi que les microbes y vivant, vers la surface du fond 
océanique. À l'heure actuelle, nous ne pouvons que nous 
interroger sur le type d'écosystème qui puisse exister dans les 
couches rocheuses des profondeurs de la Terre et qu’espérer que 
le Programme de sondage des fonds marins nous permette de 


découvrir ce monde inconnu. 


Environ 15 ans passés, la découverte pour la première fois de 
cheminées hydrothermales au large des îles Galapagos a de 
même rendu les biologistes marins perplexes. Il a fallu de 
nombreuses années pour reconnaître l'étendue, la diversité et 
certaines des implications de cet étrange système. Peut-être la 
caractéristique la plus stupéfiante des animaux peuplant ces 
cheminées est la nouveauté de leur systématique. Perplexe, puis 
abasourdi et ensuite très excité : voilà la réaction de presque 
chaque spécialiste en recevant des spécimens de cette faune. 
Chaque expédition amène de nouvelles commandes de 
spécimens. Comme groupe, la communauté hydrothermale 
contribue grandement à la biodiversité planétaire des niveaux 
taxinomiques supérieurs. Seules 7 % des espèces qui y 


appartiennent ont été recueillies ailleurs, tandis que 50 % des 
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Caricature d’une fissure 


volcanique illustrant la 
diversité animale. En haut, 
à gauche : patelles de la 
super-famille nouvelle des 
Lepetodrilacés; en haut, à 
droite : vestimentifères de 
l'ordre nouveau des 
Tevniides; en bas, au 
centre et à droite : deux 
espèces de vers de 
Pompéi de la famille des 
Alvinellidés; en bas, à 
gauche : polychètes de la 
sous-famille nouvelle des 


Branchinotogluminés. 
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genres décrits sont nouveaux. C'est là une communauté 
véritablement endémique qui montre peu d’affinité avec les 


profondeurs environnantes. 


DES CONDITIONS EXTRÊMES 


L'explication de ces «oasis» de nouveautés a deux volets : 
l'adaptation à des conditions exceptionnelles et l'isolation dans 
l'espace et le temps. Ces écosystèmes dépendent du mélange de 
l'eau des cheminées riche en sulfure d'hydrogène et de l’eau 
oxygénée des profondeurs. Les archéobactéries autotrophes 
(c'est-à-dire capables 
de synthétiser des 
substances organiques 
complexes à partir de 
substances organiques 
simples en faisant 
appel à l'énergie du 
soleil, comme les 
plantes, ou de produits 
chimiques, comme ces 
bactéries) obtiennent 
l'énergie par oxydation. 
Ces bactéries 
É différentes, qui vivent 
soit dans l’eau, en mattes ou en symbiose avec des invertébrés, 
forment la base d'une grande communauté de métazoaires. 
Toutefois, de nombreuses adaptations sont requises pour utiliser 
cette source de nourriture et se débarrasser des sous-produits 
toxiques. Les vers à tube géants, atteignant jusqu’à 2 m de 
longueur, sont un exemple de l'extrême : ils ne possèdent pas de 
bouche ou d’intestin, mais plutôt un long tronc rempli de 


bactéries et un vaste système vasculaire pour les desservir. 


Le magma des profondeurs terrestres réchauffe l'eau qui y est 
emprisonnée, qui sort alors en jets pouvant atteindre 400 °C. À 
cause des gradients de température abrupts, les animaux vivent 
en deçà de quelques centimètres des fumeurs, et une légère 
perturbation de la turbulence peut les tuer instantanément. 
Nombre d’entre eux peuvent contrôler leur métabolisme lorsque 
la température fluctue. Les minéraux de l’eau surchauffée se 
précipitent sous forme de cheminées et de sédiments. Les teneurs 
en métaux lourds sont très élevées; des protéines capables de 
liaison avec les métaux et des protéines de choc thermiques sont 
donc des adaptations communes. Le sulfure d'hydrogène étant 
extrêèmement toxique, il doit être immobilisé. Les teneurs en 
oxygène étant faibles, cet élément doit être récupéré 
efficacement; c'est pour cela que de nombreux animaux, faisant 
appel à l'hémoglobine pour le faire, sont rouges. Sous tous les 
rapports, c'est un endroit où la vie est difficile, mais qui offre 


maints avantages si l’on s'y adapte bien. 
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ISOLÉS DANS L'ESPACE ET LE TEMPS 


L'isolation est aussi un important facteur qui encourage la 
différenciation de cette communauté. Une grande partie de cette 
isolation est le résultat des conditions physico-chimiques décrites 
ci-dessus : de nombreux animaux pélagiques «normaux» ne 
peuvent tout simplement pas percer les barrières physiologiques. 
Par conséquent, on ne retrouve pas d'organismes communs 
comme les éponges, les coraux, les étoiles de mer et les 
holothuries dans les eaux des cheminées. L'habitat est en outre 
particulier au plan géographique. En général, les champs de 
cheminées sont dispersés par intervalles le long de crêtes 
dénudées, dont la profondeur à leur sommet est de 1 500 à 4 000 m. 
La crête médio-océanique encercle le globe comme une 
fermeture-éclair; à partir des environs de l’île Vancouver, elle 
s'allonge dans le Pacifique sud, contourne l'Antarctique en 
passant par l'océan Indien et remonte l'Atlantique jusqu'à 
l'Islande. La croûte subduite du Pacifique ouest, en plongeant 
sous le continent, forme aussi de petits centres d'expansion à 
mesure que le magma remonte derrière les zones de subduction. 
L'habitat est donc fortement linéaire et a peu de contact avec les 


eaux peu profondes. 


ISOLÉS DANS LE TEMPS 


L'isolation dans le temps peut aussi être un facteur. De nombreux 
systématiciens trouvent que l'animal dont ils sont spécialistes 
montre des caractéristiques ressemblant à celles des ancêtres de 
groupes retrouvés ailleurs dans les océans. À un certain point, des 
millions d'années passées, le cours de l’évolution de nombreux 
animaux des cheminées hydrothermales semble s'être écarté de 
celui d'autres groupes modernes. Les anatifes des cheminées, par 
exemple, ont été décrits comme des fossiles vivants. Au moins 
quatre différentes sortes sont connues, chacune apparentée à la 
forme ancestrale représentée par des fossiles du Mésozoïque. J'ai 
récemment reçu une petite collection d'animaux recueillis de 
cheminées près de la Nouvelle-Guinée. Les géologues de cette 
expédition, reconnaissant l'importance de ces créatures, ont eu la 
gentillesse de les préserver dans de la vodka over-proof. Un petit 
crabe de cette collection semble posséder les caractéristiques de 
deux importants groupes de décapodes qui ont évolué dans des 


directions différentes au Mésozoïque. 


Donc, bien que le changement rapide requis pour s'adapter aux 
conditions des cheminées pourrait expliquer certaines différences 
au plan systématique entre les animaux des cheminées et les 
autres, il est probable que certains animaux hydrothermaux sont 
isolés à ces endroits depuis longtemps. Ils ont peut-être adopté 
cet habitat au début du Cénozoïque ou au Mésozoïque, puis sont 
devenus dominants et n’ont jamais eu de raison de changer. Une 
bonne partie de l’évolution sur notre planète a été rendue 
possible par l'extinction d'espèces, libérant ainsi des niches pour 
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de nouveaux organismes. Par exemple, les mammifères ont pu 
prendre des formes modernes après l'extinction des dinosaures. 
Nombre des principales causes d'extinction sur la Terre auraient 
peu d'incidence sur les cheminées hydrothermales où le 
changement climatique, l'impact de comètes et les fluctuations du 
niveau de la mer sont à peine remarqués. Les bactéries 
chimiosynthétiques assurant un apport constant de nourriture, les 
changements dans la productivité primaire à la surface de la 
Terre ne causeraient pas d'importantes extinctions d'organismes 
des cheminées. Seul un changement dans l’approvisionnement 


en oxygène aurait des conséquences graves. 


UN COUP D'OEIL SUR LE PASSÉ 


Des fossiles ont été découverts près d'anciennes cheminées. Bien 
que ce soit pour la plupart des tubes non identifiables, ils 
indiquent que l'habitat était peuplé au moins vers la fin du 
Paléozoïque et au Mésozoïque. Étant donné ces signes 
d'antiquité, l’histoire géologique de l'habitat influe probablement 
beaucoup sur l’évolution des communautés hydrothermales. 
Nous savons que la dérive des continents et l’action tectonique 
influent grandement sur les régimes de répartition 
biogéographique des assemblages biotiques modernes. Sûrement, 
la faune des cheminées, vivant à la «ligne d'attaque: de 
l'expansion de la croûte, doit refléter des contrôles géologiques. 
Est-ce que les communautés qui vivent dans différents océans, 
ou même sur les côtes opposées d’un océan, démontrent une 
histoire indépendante? Est-ce que le passé des plaques est un 
important facteur dans l'interprétation des régimes moderne de 
répartition biogéographique? 


On peut prendre plusieurs approches pour répondre à ces 
questions. En premier lieu, nous trouvons que les assemblages 
hydrothermaux peuvent être considérés indépendamment de la 
faune abyssale normale. Parce que si peu d'espèces sont 
communes à ces deux faunes, la possibilité que des espèces des 
grands fonds se propagent dans plusieurs zones de cheminées 
est très faible. Il existe toutefois certains autres habitats 
inhabituels qui pourraient fournir des espèces colonisatrices ou 


même servir de pierres de gué pour la dispersion. 


En deuxième lieu, les anfiltrations d’eau froide» à la frontière de 
plaques convergentes abritent aussi des animaux qui dépendent 
de bactéries chimiosynthétiques. Ici, les sédiments qui 
s'enfoncent sous le manteau de la Terre produisent le sulfure et 
le méthane nécessaires, et des communautés isolées se 
rassemblent. Plusieurs années passées, on a découvert sur les os 
d'un rorqual bleu des espèces hydrothermales. Ces os riches en 
huile produisent des composés réduits pendant plusieurs 
décennies. C'est le travail de détective de nombreux 


systématiciens qui les met lentement sur la piste des relations 


entre ces assemblages d'organismes. Il semble exister un groupe 
de taxons qui s'est adapté à des habitats riches en sulfure, et 
donc des relations se sont établies au niveau des cheminées, sur 
les os de baleine et/ou aux sites d'infiltration. Par exemple, les 
bivalves de la famille des Vesicomyidés, dont l’origine remonte 
au Cénozoïque, abritent des bactéries symbiotiques dans leurs 
branchies. D’autres groupes (comme les crabes de la famille des 
Galathés et les polychètes de la famille des Néréidés), qui 
semblent tout simplement avoir une écologie très flexible, sont 
retrouvés dans de nombreux habitats marins. Étant donné que 
peu de ces espèces sont capables de vivre au-delà de l'habitat 
des cheminées, elles peuvent être considérées comme une unité 
biogéographique distincte. 


En troisième lieu, chaque région océanique possède sa propre 
faune des cheminées : la crête Juan de Fuca, la dorsale du 
Pacifique est, la partie équatoriale du Pacifique ouest, la région 
du Japon et la région médio-atlantique. Bien que seules quelques 
espèces soient retrouvées à plus d’un endroit, les taxons 
supérieurs sont représentés partout. Ainsi, des genres et des 
familles présentes seulement aux cheminées hydrothermales sont 
retrouvées à de nombreux différents endroits, par exemple, les 
polychètes de la famille des Alvinellidés (du sous-marin Alvin) 
sont retrouvés dans tous les coins du Pacifique, tandis que les 
copépodes de la famille des Dirivultidés sont présents dans le 
Pacifique et l'Atlantique. Au niveau du genre, la faune des 
cheminées des différentes régions est plus étroitement 
apparentée l’une avec l'autre qu'avec la faune abyssale vivant à 


proximité. 


En quatrième lieu vient la question de la dispersion. La plupart 
des invertébrés marins ont des larves pélagiques qui peuvent 
flotter sur de longues distances. Les biogéographes ont souvent à 
déterminer l'importance relative du flux génétique et de la 
colonisation par opposition à des événements géologiques 
passés. Les travaux courants en génétique des populations menés 
sur la faune hydrothermale indiquent qu'il peut y avoir un 
important flux génétique à l'intérieur d’une région mais que 
l’éloignement, les failles de transformation ou des barrières 
continentales entre des régions bloquent efficacement l'échange 
de gènes. Les cheminées de la dorsale du Pacifique est situées au 


large de Baja, en Californie, sont équidistantes de la crête Juan 
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Figure 2. 

Illustration du réseau de 
dorsales médio- 
océaniques en 
expansion. Une 
majuscule indique les 
principaux champs de 
cheminées 
hydrothermales où des 
échantillons biologiques 
ont été prélevés, un 
point les communautés 
des infiltrations d’eau 
froide et l'icône de 
baleine, les endroit où 
des ossements de 
baleine ont été 


retrouvés, 
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Un «fumeur noir de la 
crête de Juan de Fuca 
situé par 1 500 mètres de 
profondeur. La cheminée 
est haute de 3 mètres et 


l'eau atteint 330 °C. 
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de Fuca et du fossé des Galapagos. Cependant, la faune de cette 
dorsale ressemble peu à celle de la crête Juan de Fuca parce que 
la plaque de l'Amérique du Nord, en s'interposant, a détruit la 
crête originelle en expansion qui les liait environ 25 millions 
d'années passées. Une crête adjacente longe toutefois la dorsale 
du Pacifique est et le fossé des Galapagos en expansion; les 
géophysiciens ont documenté l'extension incessante et l’activité 


magmatique dans cette région pendant le Cénozoïque. 


L'interprétation de la position passée des plaques et des crêtes 
aide à expliquer l’origine de la faune hydrothermale au plan 
régional. Vingt-cinq millions d'années passées, les animaux 
marins de la côte ouest du Canada ont commencé à perdre 
contact avec leurs parents du sud et aujourd'hui, nous voyons de 
nombreuses nouvelles espèces appartenant à des groupes encore 
étroitement apparentés à ceux de la région de la dorsale du 
Pacifique est. Cette faune continuera d'évoluer dans des 
directions différentes. Entre-temps, la propagation des crêtes du 
Pacifique ouest a ouvert la voie à l'invasion de la région des îles 
Fidji à partir de la dorsale du Pacifique est. De nombreux 
groupes, y compris certaines espèces, sont retrouvés dans les 


deux régions. 


L'exploration de l'Atlantique est des plus fascinantes. De 
nombreuses espèces hydrothermales du Pacifique sont absentes 
des communautés hydrothermales de l'Atlantique, comme les 
vers géants à tube et les clams. Ici, la biomasse se compose 
plutôt de crevettes et de moules, entre autres. Ces taxons 
partageant une origine commune avec la faune du Pacifique, 
comment leurs ancêtres sont-ils arrivés dans l'Atlantique au 
moment de sa formation? L'isthme du Panama, barrière 
équatoriale le séparant du Pacifique est, n’est apparu que 
récemment, plus exactement au Pliocène, Du Mésozoïque au mi- 
Cénozoïque, la Téthys et la région des Caraïbes formaient un 
couloir océanique vers l'Atlantique. Pourtant, des études de 
ressemblance faunique ont établi un lien de parenté beaucoup 


plus étroit entre la faune hydrothermale de l'Atlantique et celle 
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du Pacifique ouest qu'avec celle du Pacifique est. Il semble que 
la voie des Caraïbes était probablement peu profonde et 
qu'aucune longue crête n'accidentait son fond. C’est donc par la 
voie des crêtes antipodales des océans Pacifique et Indien que la 
faune des cheminées s'est propagée dans l'Atlantique. Ces ponts 
n'ont pas changé depuis le Mésozoïque. Aujourd’hui, plusieurs 
genres et même une espèce se retrouvent tant aux cheminées 
des îles Fidji que de l'Atlantique nord. Seule une exploration plus 
poussée de l'Antarctique permettra de tirer au clair la pleine 


mesure de l'échange d'organismes. 


CONCLUSIONS 


Nous pouvons dégager de sages leçons de l'étude de ces 
habitats. L'une est la difficulté de mener des recherches dans les 
abysses et de les explorer. Une coopération extraordinaire est 
requise pour se rendre dans les profondeurs de la mer; 
coopération entre agences, entre chercheurs et entre techniciens. 
C’est une expérience vraiment profonde pour l'étudiant 
chanceux. Des partenariats improbables sont créés, ce qui ne 


peut qu'avantager toutes les disciplines. 


Pour ceux qui s'intéressent à la biodiversité, les cheminées 
hydrothermales et les habitats semblables des grandes 
profondeurs sont une vraie mine. C’est dans les organismes qui y 
vivent que réside le fil directeur des relations entre les principaux 
groupes d'organismes de la Terre. Les gastropodes des 
cheminées, par exemple, montrent une très forte divergence dans 
les arbres phylogénétiques construits à partir de séquences 
d'ADN. Ces refuges abyssaux pourraient donc abriter une partie 
de la diversité génétique que l’on croyait n'existait plus sur notre 
planète à cause de l'extinction d'espèces. En outre, ces habitats 
pourraient être une source d'innovations — nous pourrions fort 
bien être en mesure de découvrir où, dans l'histoire de 
l'évolution, la symbiose entre des animaux et des microbes s’est 


manifestée pour la première fois. 


Inutile de dire que le potentiel pour l'exploration biotechnique 
est immense. On peut déjà acheter des séquences amorces pour 
la PCR, isolées de microbes hydrothermaux. On étudie aussi la 
possibilité d'isoler des agents antimicrobiens d'organismes vivant 
dans ces conditions extrêmes. Et que dire du potentiel de 
développement de produits de lutte contre la pollution? En cette 
époque où cette dernière est rampante, les composés qui 
pourraient être isolés de telles communautés adaptées à des 
stress thermiques, à la contamination par les métaux lourds et à 


des teneurs toxiques en sulfure seraient une bénédiction. 


La recherche doit répondre à une série ahurissante de questions, 
la moindre n'étant pas «Quelles autres merveilles cache notre 
planète? 

… Suite à la page 47 
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La conservation mondiale 
de la biodiversité marine 


Jobn Waugh, IUCN-US 


Diverses initiatives nationales et internationales ont été 
lancées pour faire face à la crise de l'environnement et des 


pêches de l'océan planétaire. Quelles sont ces initiatives? 


Sont-elles appropriées? Les ressources fournies seront-elles 
suffisantes pour donner des résultats concrets? [D.E.M] 


INTRODUCTION 


Les méthodes de pêche pratiquées par les pêcheurs espagnols 
dans l'Atlantique nord-ouest ont été à l’origine, en mars 1995, 
d'un conflit entre le Canada et l'Espagne. Et le monde entier a 
pris conscience de la crise mondiale des pêches. Une pression 
de pêche accrue et des prises à la baisse ne sont qu'un 
symptôme du syndrome dont souffre l'océan planétaire. 
L'empoisonnement des mers et la dégradation d'habitats fragiles 
sont d'autres signes du mauvais état de l'écosystème océanique, 
la détérioration générale des récifs coralliens étant 
particulièrement évidente. Il nous est difficile de comprendre ces 
problèmes à cause de l’immensité de l’océan planétaire qui 
semble, en pratique, s'étendre à l'infini. La tradition du 
«patrimoine commun de l'humanité», assurant l'accès libre et 
gratuit aux ressources naturelles des mers à tous ceux prêts à en 
assumer les risques, reflète ce sens de l'infini. Il a toujours été 
facile de voir le vaste océan comme un réservoir capable 
d’absorber tout ce qui nous y jetons sans conséquence 
apparente. C'est un changement culturel extrêmement important 
que l'humanité commence à comprendre, quoique avec 
difficulté, qu’il existe des limites très réelles des richesses de la 
Terre. Ces limites devraient être réfléchies de plus en plus dans 


les nouvelles lois et politiques internationales. 


Plusieurs éléments clés de politique, déjà exécutés ou en voie de 
l'être, pourraient faciliter l'adoption d’une approche plus globale 
à la conservation et à l’utilisation durable de la biodiversité 


marine. L'objectif du présent article est de faire un survol des 
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politiques en voie d'élaboration et d'identifier des possibilités de 
participation scientifique et technique dans ces processus 


politiques. 


Notons parmi les importantes actions la Convention des Nations 
Unies sur le droit de la mer (UNCLOS), le Programme d'action 
mondial pour la protection du milieu marin contre les sources 
terrestres de pollution du Programme des Nations Unies pour 
l'environnement (PNUE), les décisions prises dans les dossiers de 
la mer («mandat de Djakarta») lors de la Deuxième Conférence 
des Parties à la Convention sur la diversité biologique (CDP-2), 
l'élaboration par l'Organisation maritime internationale (OMD) de 
l'ONU d'un nouveau protocole de gestion des eaux de ballast 
pour prévenir l'introduction d'espèces exotiques, l'élaboration du 
Code de conduite de la FAO pour une pêche responsable, et 
la Conférence des Nations Unies sur les stocks de poissons 
chevauchants et grands migrateurs. D'autres initiatives sont aussi 
très avancées dans l'arène mondiale pour protéger les 
espèces marines menacées d'extinction et créer des zones 


marines protégées. 


ACTIONS MONDIALES EN COURS 


L’'UNCLOS et la réforme des pêches mondiales 
L'UNCLOS, depuis longtemps attendue, est entrée en vigueur le 
16 novembre 1994. Elle constitue un cadre général pour la mise 
en oeuvre d'une série d'ententes et de processus régionaux. Elle 
exige que les gouvernements qui en sont parties coopèrent entre 
eux et reconnaissent les normes et les règlements internationaux 
en vigueur pour l’utilisation durable des océans, ou en adoptent 
de nouveaux. De fait, l'UNCLOS est une constitution mondiale 
pour la gestion publique et durable des mers. La question 
fondamentale à laquelle elle devait répondre était la 
reconnaissance que le patrimoine commun de l'humanité ne 
constitue pas une base pour la gestion des ressources marines 
vivantes, mais qu'il est plutôt une source constante de conflits 
potentiels. L'UNCLOS est basée sur un compromis soigneusement 
négocié comprenant, d'un côté, le prolongement, jusqu’à la 
limite de 200 milles de la zone économique exclusive, de la 


souveraineté des États côtiers au titre de la gestion et de 
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Saumons mâles géniteurs 


l’utilisation des ressources halieutiques, ce qui permettra 
d’assujettir les ressources marines vivantes à un régime de 
gestion et, d'un autre côté, de protéger le droit traditionnel de 
passage inoffensif. (Pour un complément d’information sur 
l'UNCLOS, voir La biodiversité mondiale 4(1) : 26-30.) 


Conférence des Nations Unies sur l’environnement et le 
développement 

Le Sommet Planète Terre, tenu à Rio de Janeiro en 1992, a mis 
en marche une panoplie d'instruments pertinents à la biodiversité 
marine, Peut-être les plus remarquables sont les deux traités 
mondiaux négociés en parallèle, la Convention sur la diversité 
biologique et la Convention-cadre sur les changements 
climatiques. Moins en vue, mais importante du point de vue de 
la biodiversité marine, était l'amorce des processus menant à la 
mise sur pied du Programme d'action mondial et la Conférence 
des Nations Unies sur les stocks de poissons chevauchants et 
grands migrateurs. Ces deux processus ont été réalisés en 1995. 
En outre, le Sommet Planète Terre nous a donné Agenda 21, 
programme d'action global pour l’environnement et le 
développement durable, qui constitue une base pour la 
coopération internationale. Les gouvernements ont convenu 
d'établir la Commission du développement durable (CDD) des 
Nations Unies à titre de mécanisme principal d'examen et de 
suivi de ce programme. D'ici à 1997, la CDD examinera à chaque 
année les progrès réalisés sur les sujets discutés à la CNUED); elle 
procédera cette année-là à un examen détaillé des progrès 
accomplis pour mettre en vigueur les ententes conclues lors du 


Sommet Planète Terre. 


Accord sur les stocks de poissons chevauchants et grands 
migrateurs 

Le Sommet Planète Terre a demandé aux États «de prendre des 
mesures efficaces. pour assurer que la pêche en haute mer soit 
gérée conformément aux dispositions de la Convention des 
Nations Unies sur le droit de la mer. Au centre des 
préoccupations se retrouvaient les populations de poissons dont 
l'aire de répartition s'étend au-delà des zones économiques 
exclusives (populations désignées comme des stocks 
chevauchants) et les espèces hautement migratrices, que les 
règlements en vigueur ne protégeaient pas. La Conférence des 
Nations Unies sur l’environnement et le développement 
(CNUED) a demandé que soit tenue une conférence 
intergouvernementale pour identifier et évaluer les problèmes 
liés à la conservation et à la gestion-des stocks chevauchants et 
grands migrateurs, et formuler des recommandations 
appropriées, en accord avec les principes de l'UNCLOS. La 
première session de cette Conférence à eu lieué en 1993, sous les 
auspices de l'ONU, et la dernière, en 1995. L'accord qui en a 
résulté, dénommé officiellement «Accord aux fins de l'application 


des dispositions de la Convention des Nations Unies sur le droit 
de la mer du 10 décembre 1982 relatives à la conservation et à la 
gestion des stocks de poissons chevauchants et des stocks de 
poissons grands migrateurs, exige que chaque État empêche le 
développement d’une surcapacité de pêche de sa flottille et la 
réduise, et que cette dernière utilise des engins et des méthodes 
de pêche plus sélectifs. Il délimite en outre les responsabilités 
des États côtiers au titre de l'application des règlements dans le 
contexte d'accords de pêche régionaux et établit les principes sur 
lesquels doivent être basés les régimes de réglementation des 


accords régionaux. 


Code de conduite de la FAO pour une pêche responsable 

Le Comité des pêches de l'Organisation des Nations Unies pour 
l'alimentation et l’agriculture (FAO), anticipant sur la CNUED, a 
demandé, en mars 1991, que soient élaborés de nouveaux 
concepts pour la pêche durable. C'est aussi la FAO qui a fourni 
la principale contribution technique à la Conférence sur les 
stocks de poissons chevauchants et grands migrateurs et qui a 
conclu, en 1993, l'Accord de la FAO visant à favoriser le respect 
par les navires de pêche en haute mer des mesures 
internationales de conservation et de gestion, Elle a par la suite 
décidé de compiler des principes et des normes de conservation, 
de gestion et de développement des pêches qui ne seraient pas 
exécutoires, ce qui a donné le Code de conduite de la FAO pour 
une pêche durable. Ce code se veut un cadre pour l’utilisation 
durable des ressources aquatiques vivantes. Ses éléments clés 
comprennent des principes généraux établissant un lien, par la 
gestion intégrée des zones côtières, entre l’utilisation durable des 
pêches et la conservation des écosystèmes aquatiques, et entre 
les espèces recherchées et les espèces associées d’un 
écosystème. La FAO a en outre établit un rapport entre les 
pêches et d’autres impacts anthropogènes sur les habitats 
aquatiques en établissant un lien entre pêches durables et 
prévention de la pollution, par exemple. Elle fournit des conseils 
précis sur la gestion et l'exploitation des pêches, incluant les 
rôles et les responsabilités spécifiques et complémentaires des 
États du pavillon (où un bateau est immatriculé) et des États 
d'origine, ainsi que certains conseils sur les engins de pêche, les 


pratiques de pêche destructrices et l'aquaculture. 


Examen par la CDD des dossiers de la mer d’Agenda 21 

Le besoin-d’autres mesures internationales en matière de pêche a 
été longuement discuté lors de la réunion intersessions du 
groupe de travail de la CDD enmars 1996. Lors d'une réunion- 
débat organisée par l'UICN et le Biodiversity Action Network 
(BioNet), Lisa Speer,-du Natural Resources Defense Council des 
États-Unis, a établi un programme pour faire avancer la réforme 
de la pêche comportant les éléments suivants : 
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a Une réduction de 60 % des prises accessoires mondiales d'ici 
l'an 2000, en accord avec les estimations de la FAO des 
réductions possibles, et d’autres réductions ultérieures. 

= L'interdiction, imposée par les pays et les organisations 
régionales de gestion de la pêche, d'accroître la capacité et 
l'effort de pêche nets sur toute espèce classée par un 

‘ gouvernement, une organisation régionale ou la FAO comme 
étant exploitée au maximum, surpêchée ou appauvrie. 

= Des réductions accélérées de la capacité et de l'effort de pêche 
dans le cas des espèces surpêchées et appauvries, la priorité 
étant donnée aux pêches donnant lieu à de fortes prises 
accessoires, la dégradation de l'habitat et d’autres impacts 
environnementaux dommageables. 

= L'interdiction de mettre en service d’autres gros navires de type 
industriel (p. ex., chalutiers-usines) dans des pêches classées 
comme étant exploitées au maximum, surexploitées ou 
appauvries. 

# Une importante réduction cible de la capacité globale de la 
flottille de pêche mondiale qui reflète les évaluations de la FAO 
et d’autres intervenants qui ont fait ressortir le besoin d’une 
réduction de la capacité. 

# Une évaluation par la FAO de la capacité et des subventions 
par pays, y compris-des impacts sur les espècés non 
recherchées et des mesures pour accroître la sélectivité des 
engins, basée sur un point de référence prudent (autre que le 
rendement maximal soutenu) pour évaluer les «ressources 
disponibles par rapport à la capacité, ainsi que des régimes de 
déclassement de bateaux, des programmes de recyclage des 
pêcheurs et d’autres efforts de réduction de la capacité. 


Un autre panéliste, Serge Garcia, de la FAO, était d'avis que la 
surpêche n'était pas tant le résultat de la surcapacité que du libre 
accès, qui est à l'origine de la sous-évaluation des ressources, ce 
qui donne lieu à une surcapacité et à la surpêche. Il a 
recommandé fortement que l'accent soit mis sur l'élimination de 
la cause sous-jacente et non seulement des conséquences. Une 
sélectivité améliorée des engins et la réduction et l’utilisation plus 
efficace des prises accessoires seraient des mesures à court terme 
qui pourraient être mises en vigueur. À long terme, des régimes 
d'accès qui respectent la capacité de charge des stocks et des 


écosystèmes devront être appliqués. 


Le panel a mis en lumière la profonde complexité de la gestion 
du milieu marin, mais a aussi identifié un point de départ 
commun, soit que les pêches doivent être gérées dans des limites 
viables afin d'éviter d'autres catastrophes écologiques, 
économiques et sociales. Les paramètres de la biodiversité 
doivent être exprimés plus clairement en termes de pêches pour 
que soient incluses des variables en sus du simple calcul de la 


survie et de la perte d'une espèce particulière. De telles variables, 
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en accord avec le libellé de la Convention sur la diversité 
biologique, tiendraient compte de la survie et de l'utilisation 
durable d'une espèce dans le contexte des écosystèmes, des 
espèces et des populations. HAE SEE 


On s’attend'à ce que-les participants à la réuniontde la 
Convention sur là diversité biologique d'avril 1996-produisént'ün 
projet de résolution pour l'Assemblée générale de l'ONU 
endossant le Programme d'action mondial pour là protection du 


- milieu marin Contre les_sources terrestres dé pollution-et 


affirmant l'appui de l'Initiative internationale sur/les-récifs 


coralliens. 


Programme d’action mondial contre les sources terrestres 
de pollution 

Cela fait plusieurs décennies que les scientifiques et les 
gestionnaires ont identifié les sources terrestres de pollution 
marine comme une source d'inquiétude. Les premiers efforts 
pour remédier à ce problème, qui ont mis l'accent sur les mers 
fermées et semi-fermées, ont donné lieu à des accords sur la mer 
Baltique et la mer du Nord en 1974. Depuis, plusieurs 
Programmes pour les mers régionales du PNUE ont engendré des 
accords sur les sources terrestres de pollution marine. Puis, en 
1993, exécutant les recommandations du Chapitre 17 d’Agenda 
21, le PNUE a amorcé un processus diplomatique pour mettre sur 
pied le Programme d’action mondial. Ce processus visait non 
seulement les sources terrestres de pollution marine, mais aussi 
les activités terrestres qui ont un impact sur le milieu marin, 
comme celles qui donnent lieu au transport de sédiments des 
bassins hydrographiques dans les habitats côtiers et marins, en 
plus d’avoir un impact direct sur les habitats mêmes. Les 
gouvernements ont achevé les négociations de ce programme 
lors de la Conférence de Washington en novembre 1995. Ce 
programme identifie neuf classes générales de menaces qui 
doivent être abordées : les eaux usées, les polluants organiques 
rémanents, les substances radioactives, les métaux lourds, les 
huiles et hydrocarbures, les bioéléments, les sédiments, les 
détritus et déchets, et la destruction des habitats. 


Les réalisations au titre du programme sont importantes et ont 
préparé la voie pour d’autres travaux en vue de réduire les 
impacts de ces sources de pollution. Le programme sert de 
centre d'échange pour classer l'information en trois catégories : 
source (y compris l'impact), méthodes pour aborder les 
problèmes, et compétences et ressources disponibles pour 
résoudre ces derniers. Cette information est ensuite diffusée à 
l'échelle mondiale. Le programme offre une méthode 
systématique pour classer les impacts non seulement par rapport 
à l’environnement, mais aussi par rapport à d'autres 
préoccupations clés des gouvernements, comme la santé 


humaine et la sécurité alimentaire. À partir de cette classification, 
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des plans d'action nationaux et régionaux spécifiques peuvent 
être élaborés pour remédier aux problèmes les plus pressants. Le 
programme établit en outre des méthodes communes pour 
surveiller et évaluer les progrès réalisés au titre des solutions 
proposées. L'article 197 de l'UNCLOS le renforce grandement en 
exigeant que les parties coopèrent au plan mondial à la 
formulation et à l'élaboration de règles et de normes, ainsi que 
de pratiques et de procédures recommandées pour protéger et 


préserver le milieu marin. 


Les gouvernements ont maintenant chargé le PNUE d'élaborer un 
plan de mise en oeuvre et de diriger l'exécution du Programme 
d’action global. Nous devrions être témoin d’une synergie avec 
les institutions financières internationales, y compris la Banque 
mondiale et les banques de développement régional, en 
particulier pour ce qui est de l'élaboration de stratégies et de 
lignes directrices opérationnelles pour le financement. D'autres 
importants travaux doivent être menés pour identifier les facteurs 
influant sur les décisions des gouvernements, de l’industrie et des 
collectivités pour aborder les problèmes causés par les sources 
terrestres de pollution marine. Les stimulants économiques 
positifs et pervers que fournissent des politiques fiscales et de 
réglementation doivent être examinés plus soigneusement. 
L'application du principe du pollueur-payeur nécessitera des 
mécanismes approuvés d'évaluation du total des coûts de 
protection de l'environnement, ainsi que des mécanismes de 
réglementation et des mécanismes axés sur le marché pour 
percevoir ces coûts. L'élimination des stimulants économiques 
pervers pour polluer devrait avoir un impact à long terme 
beaucoup plus marqué que de nouvelles sources d’aide 
financière pour remédier à ces problèmes - même dans le cadre 
des scénarios les plus optimistes. Toutefois, et ce 
particulièrement à court terme, des «solutions temporaires sont 
nécessaires sous la forme d'aide financière pour la construction 
d'installations de traitement des eaux usées - et ce non 


seulement dans des pays en développement. 


Une déclaration a été émise pendant la réunion de 
haut niveau de la Conférence de Washington 
demandant, entre autres, qu'un processus soit lancé 
pour bannir les polluants organiques rémanents (POR) à l'échelle 
mondiale. Des experts des POR réunis à Vancouver, en juin 
1995, les ont décrits comme des composés organiques de longue 
demi-vie qui résistent à la dégradation. Ils sont liposolubles 
(c'est-à-dire qu'ils sont solubles dans les graisses), pouvant ainsi 
s'accumuler et se concentrer dans les organismes vivants, ce qui 
signifie qu'ils se retrouvent en teneurs élevées dans les niveaux 
supérieurs de la chaîne alimentaire. Ils sont généralement 
produits sous forme d'insecticides et d’herbicides, où comme 
sous-produits industriels. Une fois libérés dans l'environnement, 


ils ne peuvent être récupérés. Disséminés sur de longues 
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distances, ils causent surtout des problèmes dans les régions 
polaires, s'accumulant dans les tissus adipeux des mammifères 
marins. Selon ces experts, les POR attaquent le système 
endocrinien et amènent le dysfonctionnement du système 
immunitaire chez nombre de mammifères et d’autres espèces. Ils 
causent en outre des problèmes de reproduction, et certains sont 
carcinogènes. La plupart des POR, conviennent les experts, sont 


la création de l’homme. 


Convention sur la diversité biologique : biodiversité marine 
La CDP-1, tenue à Nassau, aux Bahamas, en novembre 1994, a 
adopté la biodiversité marine et côtière comme le premier thème 
que le programme de travail de la Convention devait considérer. 
S’est tenu, pendant deux jours avant la CDP-1, un atelier de 
travail sur la biodiversité marine dans le cadre du Forum sur la 
biodiversité mondiale. Organisé par l'UICN, le World Resources 
Institute et le Bahamas National Trust, cet atelier a contribué à 
faire inscrire ce point au programme de travail à moyen terme de 
la CDP. Cet atelier a permis à des experts en biodiversité marine 
renommés de participer à des discussions élargies avec les 
délégués à la CDP sur la complexité de l'application de la 
Convention sur la diversité biologique dans les milieux côtiers et 
marins. À cause de l’accent placé sur'la mise en application à 
l'échelle nationale, certains aspects du régime de mise en oeuvre 
de la Convention causent des problèmes pour ce qui est de la 
biodiversité marine. La circulation océanique ne reconnaît pas les 
frontières des pays et les limites des communautés marines 
tendent à fluctuer, se croisant et s'étendant au-delà des zones de 
compétence nationale. Est né de la CDP-1 un sentiment que les 
problèmes de la biodiversité marine devaient être étudiés 


davantage et que des solutions étaient possibles. 


Puis est venu le tour de l’'Organe subsidiaire de conseils 
scientifiques, techniques et technologiques (OSCSTT) de la 
Convention sur la diversité biologique, groupe d'experts interne 
nommés par des gouvernements pour conseiller les Parties sur 
les aspects techniques de la conservation de la biodiversité, 
d'étudier les dossiers. L'OSCSTT s’est réuni pour la première en 
septembre 1995, au siège social de l'UNESCO à Paris. (Pour un 
complément d'information sur cette réunion et les résolutions 
adoptées, voir La biodiversité mondiale, 53) : 19-21.) Juste après 
une réunion d'experts oeuvrant au sein d'ONG et de 
gouvernements en vue d'étudier certains dossiers, organisée par 
l'UICN et BioNet, l'OSCSTT a déterminé qu'il fallait se concentrer 
sur des mesures dans les cinq domaines thématiques suivants : 
la gestion intégrée des zones marines et côtières, les zones 
marines et côtières protégées, l’utilisation durable des ressources 
marines et côtières vivantes, la mariculture et les espèces 
exotiques. Les recommandations qu'il a présentées pour la 
Deuxième Conférence des Parties (CDP-2) tenue à Djakarta en 
novembre 1995 endossaient la gestion intégrée des zones 
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marines et côtières comme le cadre le plus adéquat pour 
aborder les impacts de l’homme sur la diversité biologique 
marine et côtière». Ces recommandations demandaient aux 
gouvernements de renforcer leur capacité de gestion intégrée et 
de mettre sur pied d’autres programmes de recherche et de 
surveillance. L'OSCSTT a recommandé que la CDD évalue la 
surcapitalisation des flottilles de pêche à l'échelle mondiale et 
l'impact de celle-ci sur la biodiversité marine, et a demandé que 
soit mené un examen du rôle des subventions dans la 
surcapitalisation. Il a en outre encouragé la CDD à mettre en 
lumière le besoin d’une coopération internationale pour endiguer 
l'impact néfaste de l'introduction d'espèces exotiques. 


La CDP-2 a confirmé que les recommandations de l'OSCSTT 
fournissaient une base solide pour l'élaboration future des 
dossiers présentés. Elle a chargé M. Calestous Juma, secrétaire 
exécutif du Secrétariat de la Convention sur la diversité 
biologique, d'élaborer des recommandations à titre d'options qui 
seront étudiées par la Conférence des Parties, en faisant appel à 
une liste de spécialistes dans les domaines scientifique, 
technique, technologique, social, directorial, économique et 
juridique, ainsi que des connaissances traditionnelles et 
autochtones. M. Juma est autorisé À tenir, au cours des trois 
prochaines années, des réunions (d'au plus 15 spécialistes choisis 
en tenant compte de la représentation géographique) d'au plus 
cinq jours pour l'aider à formuler ces recommandations. Les 
Parties ont demandé que les spécialistes choisis s’acquittent des 


responsabilités suivantes : 


sidentifier des options au titre d'approches pragmatiques et 
intégrées pour la protection de la biodiversité marine et côtière: 

midentifier les besoins de conservation particuliers dans le 
contexte des impacts sur les ressources marines: 

“passer en revue les mandats donnés en vertu d’accords 
internationaux sur la biodiversité marine et côtière, et analyser 
les répercussions de ces accords sur la Convention sur la 


diversité biologique. 


La CDP-2 a aussi fourni des conseils spécifiques pour la mise en 
application de la Convention sur la diversité biologique dans les 
cinq domaines thématiques identifiés. Elle a en outre produit des 
projets de directives générales dont elle recommande 
l’application à d’autres organismes internationaux. La 
coordination avec d'autres organismes spécialisés internationaux, 
comme le Groupe d'experts des Nations Unies sur les aspects 
scientifiques de la protection marine (GESAMP) et le PNUE, sera 
un défi-clé pour ce qui est de la mise en application de la 


Convention dans les années futures. 


Convention sur la diversité biologique : partage des 


avantages 


De récentes études sur la riche biodiversité de la colonne d’eau 
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et l'existence d'organismes uniques dans le voisinage des 
cheminées hydrothermales des abysses ont soulevé des questions 
sur le partage des avantages. La CDP-2 a demandé que le 
secrétaire exécutif, en consultation avec la Division des affaires 
océaniques et du droit de la mer de l'ONU, étudie la relation 
entre la Convention sur la diversité biologique et l'UNCLOS pour 
ce qui est de la conservation et de l’utilisation durable des 
ressources génétiques des grands fonds. La compréhension de 
cette relation devrait permettre à l'OSCSTT de se charger des 
questions scientifiques, techniques et technologiques liées à la 
bioprospection de ces ressources génétiques. Ce processus 


nécessitera un apport scientifique et technique complémentaire. 


Les eaux de ballast et l'OMI 

Entre-temps, l'OMI, à son siège social de Londres, s'est penchée 
sur un autre aspect clé de la conservation de la biodiversité 
marine : les eaux de ballast, vecteur le plus communément 
identifié d'espèces exotiques envahissantes (mais pas le seul). Les 
gouvernements et l’industrie de la navigation maritime étant 
préoccupés par la prolifération de règlements sur la gestion et le 
déversement des eaux de ballast, la normalisation des approches 
est considérée comme une priorité. Lors de la 37° réunion du 
Comité de protection de l'environnement marin de l'OMI en 
septembre 1995, les parties ont convenu de rédiger un projet de 
protocole exécutoire au titre de la Convention internationale de 
1973 pour la prévention de la pollution par les navires, ou 
MARPOL (voir l’article de José Ottenwalder en page 31), telle 
que modifiée par le Protocole de 1978, pour réglementer le 
déversement des eaux de ballast et prévenir l'introduction 
d'espèces exotiques dans les eaux côtières. On prévoit que la 
négociation du protocole prendra plusieurs années. Les questions 
à régler comprennent la variabilité du risque posé par le 
déversement des eaux de ballast et les meilleures options pour 
l'atténuer, y compris des installations de déversement à quai et 


l'échange des eaux de ballast en haute mer. 


Au titre du même dossier, la Norvège a convoqué une réunion 
d'experts en espèces exotiques à Trondheim en mai 1996. On 
s'attend à ce que les recommandations formulées lors de cette 


réunion aient un effet sur l'évolution de l'approche au protocole. 


La dégradation des récifs coralliens 

L'Initiative internationale pour les récifs coralliens (ICRI) est un 
programme volontaire de coopération entre les gouvernements 
de l’Australie, de la France, de la Jamaïque, du Japon, des 
Philippines, de la Suède, du Royaume-Uni et des États-Unis. Le 
PNUE, la Banque mondiale, le PNUD et l'UICN en sont aussi 
partenaires. L'ICRI a été conçue pour répondre à la 
préoccupation, réfléchie dans Agenda 21 et dans nombre des 
activités de suivi de la CNUED, que cause à l'échelle mondiale la 


destruction des récifs coralliens et des écosystèmes limitrophes. 
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Pour ceux qui 
voudraient obtenir un 
complément 
d'information sur le 
processus de mise en 
oeuvre de la CDB, 
l'UICN et BioNet ont 
préparé un document 
sur les dossiers et les 
options pour la CDP-2, 
et BioNet a préparé un 
guide convivial du 
mandat de Djakarta. Un 
guide sur l'application 
de la CDB dans le milieu 
marin et côtier, produit 
par le Center for 
International 
Environmental Law 
(CIEL) de concert avec le 
WWF et l'UICN, devrait 
être disponible en juin 


1996. 


Le siponche, 
Sipunculis sp. 


L'accent que met cette initiative, annoncée lors de la Conférence 
mondiale sur le développement durable des petits États insulaires 
en développement et de la Première Conférence des Parties à la 
Convention sur la diversité biologique, sur la gestion intégrée des 
zones côtières la lie étroitement au Programme d'action mondial 
pour la protection du milieu marin contre les sources terrestres de 
pollution. Ce partenariat grandissant a reçu un vif appui de la part 
d'organismes mondiaux et régionaux qui se préoccupent de la 


conservation et de l'utilisation durable de l’environnement marin. 


Deux documents identifiant les inquiétudes que soulèvent les 
récifs coralliens et les actions à prendre pour contrer les menaces 
qui les ravagent, intitulés Framework for Action et Call to Action, 
sont le fruit d’un atelier de travail mondial tenu aux Philippines 
en 1995. L'ICRI a convoqué des ateliers de travail régionaux dans 
cinq régions du monde riches en récifs coralliens pour traduire 
ces documents en plans d'action régionaux, et fera un compte 
rendu des résultats obtenus lors de la IV° réunion de la 
Commission du développement durable et du VII: Symposium 
sur les récifs coralliens qui aura lieu au Panama en juin 1996, au 
moment de mettre sous presse. Les orientations futures 
pourraient comprendre un rôle important pour l'ICRI lors de 
l'Année internationale des récifs coralliens en 1997 et dans 
d’autres travaux à l'échelle régionale, en particulier pour prendre 
des mesures à l'égard de la gestion communautaire des 


ressources récifaires, 


Les partenaires de l'ICRI ont souligné l'importance de réseaux 
mondiaux de recherche et de surveillance. L'ICRI à réussi dans 
ses efforts en vue de mettre sur pied un Réseau mondial de 
surveillance des récifs coralliens relevant de la Commission 
océanographique intergouvernementale de l'UNESCO, du PNUE 
et de l'UICN. Il se peut que l'ICRI devra aussi satisfaire aux 
besoins d’information à l'échelle mondiale, ses responsabilités 
passant alors de la situation des récifs coralliens à des études de 
cas détaillées sur les causes à l’origine de la perte de récifs et des 
options de gestion pour contrer les menaces au bien-être des 
récifs. Dans ce sens, on devrait tenter d'établir des liens entre 
l'ICRI et les centres d'échange de la CDB et du Programme 


d'action mondial. 


Zones marines protégées 

En juin 1995, l’'UICN, la Banque mondiale et le Great Barrier Reef 
Marine Park Authority ont diffusé une étude déterminante dans 
laquelle ils recommandaient que soit établi un réseau mondial 
représentatif de zones marines protégées. Cette étude, qui 
identifie 1 306 sites côtiers et marins déjà protégés d’une manière 
quelconque, constate que de nombreuses zones marines 
protégées, de nom au moins, ne bénéficient d'aucune gestion sur 
les lieux. Un relevé des zones prioritaires pour lesquelles sont 


recommandées d’autres recherches en vue de la conservation 


fournit une base solide pour des travaux futurs visant à mettre 
sur pied un réseau de zones marines protégées. L'UICN maintient 
un réseau de gestionnaires et d’autres experts des zones marines 
protégées depuis 1990, relevant de sa- Commission des parcs 


nationaux et des aires protégées. 


Certains accords internationaux en vigueur offrent une base pour la 
coopération dans la mise sur pied d’un réseau mondial de zones 
marines protégées. La Convention pour la protection du patrimoine 
mondial, culturel et naturel identifie et protège des zones 
d'importance spéciale pour toute l'humanité. La Liste du patrimoine 
mondial comprend 14 sites ayant des composantes marines et 17 
sites ayant des composantes côtières, dont les îles Galapagos et la 
Grande Barrière de l'Australie. Les zones marines et côtières 
demeurent toutefois nettement sous-représentées, et il n'y a pas de 
doute que d'autres travaux pourraient être menés pour identifier de 
nouveaux sites. Qui plus est, les pentes continentales et les grands 


fonds ne sont virtuellement pas représentés. 


En vertu de la Convention de Ramsar sur la conservation des 
zones humides d'importance internationale, les zones côtières 
d'au moins six mètres de profondeur à marée basse peuvent être 
inscrites à la liste de la Convention, ce qui permet d'établir des 
listes de zones importantes au plan biologique, dont des récifs 
coralliens, des estuaires et des herbiers de zostères. Environ 270 
sites ainsi listés ont une composante marine ou côtière. Les 
Parties à la Convention de Ramsar conviennent de protéger les 
sites inscrits. La Conférence des Parties, réunie à Brisbane, 
Australie, en mars 1996, a considéré des moyens d'accroître le 
nombre de zones humides côtières dans la liste de sites protégés 


en vertu de cette Convention. 


Le Programme de l’homme et la biosphère (PHB) de l'UNESCO 
est un effort de coopération international pour protéger de 
grandes zones en mettant en équilibre des sites clés et des zones 
environnantes où des activités sont permises à divers degrés 
selon un plan de gestion à grande échelle. Étant donné la 
concentration d'établissements humains dans les zones côtières, 
et l'envergure et l'échelle des interactions à l'interface terre-mer, 
le modèle PHB est particulièrement intéressant en termes de 
protection des zones marines. Environ 25 % des 314 sites PHB 


ont une composante marine ou côtière. 


Les espèces menacées d'extinction protégées par la CITES 

La X° Conférence des Parties à la Convention sur le commerce 
international des espèces sauvages de faune et de flore menacées 
d'extinction (CITES) se tiendra en 1997. Deux études sur le milieu 
marin ont été commandées pour cette CDP : l’une sur les requins 
et l’autre sur le commerce des coraux vivants. La CITES n'a pas 
encore établi une stratégie pour aborder les problèmes de la 
pêche, et l'on peut s'attendre à d’autres débats sur l'inscription de 


sites marins aux listes lors de la prochaine réunion. 
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L'UICN et la conservation et l’utilisation durable 

L'UICN sera l'hôte du premier Congrès mondial sur la 
conservation, qui se tiendra à Montréal, au Québec, du 13 au 23 
octobre 1996. Elle tiendra en même temps son Assemblée 
générale, réunion triennale constituant le plus grand 
rassemblement mondial régulier d'organisations 
gouvernementales et non gouvernementales qui se préoccupent 
de la conservation et du développement durable à l'échelle du 
globe. Le Congrès de Montréal offrira des ateliers de travail sur la 
biodiversité, l’utilisation durable, les pêches, les zones marines 
protégées, la gestion intégrée des zones côtières, les politiques 
sur les mers et le droit maritime, entre autres. Les résultats de 
discussions intéressantes qui pourraient 
avoir lieu dans le dossier de la politique 
sur la biodiversité marine pourraient être 
utilisés lors de l'examen par l'ONU, en 
1997, de la mise en oeuvre de la 
CNUED, comme les questions de la 
coordination et de la coopération entre 
les organismes, et le rôle des ONG dans 


CES Processus. 


UNE CRISE EN SCIENCE 


Une conclusion marquante des préparatifs de l'UICN/BioNet pour 
les réunions susmentionnées au titre de la Convention sur la 
diversité biologique était que le manque de connaissances et la 
mauvaise diffusion et organisation de l'information déjà disponible 
compromettaient l'élaboration d’une politique efficace sur la 
biodiversité marine et côtière. Cela est particulièrement vrai dans le 
cas de la systématique et de la biogéographie des organismes 
marins, sciences qui quantifient le niveau et l'aire de répartition de 
la biodiversité marine et côtière. D’autres travaux doivent en outre 
être menés en vue de comprendre les forces économiques qui 
sous-tendent les décisions contribuant à l'appauvrissement de la 
biodiversité. Toutes les institutions et processus directeurs ci- 
décrits devraient contribuer à l'élaboration d'une série de questions 
sur les recherches axées sur les priorités et les politiques et dont 
l'objet est de mieux évaluer les causes et les motifs des 
changements de la biodiversité marine et côtière causés par des 


activités humaines, et d'en prédire les conséquences. 


On devrait encourager les bailleurs de fonds, en particulier, à 
financer des évaluations fondamentales de la biodiversité marine 
et côtière et la saisie des données selon une structure utile à la 
prise de décisions. Les sujets de préoccupation comprennent le 
financement d'institutions abritant les résultats de recherches sur 
la biodiversité marine et côtière (p. ex., herbariums et musées) et 
de la formation, surtout de parataxinomistes pour travailler dans 


les communautés. Le financement de programmes sur la 
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Voici un défi fondamental 
pour la conservation de 
la biodiversité : sur quoi 
repose la gestion lorsque 
les connaissances sont 
incomplètes? 


biodiversité devraient inclure le maintien de collections de 
référence et de bases de données situées à la source de 
l'information. Des mesures urgentes sont nécessaires pour 
renverser la tendance dans la détérioration des collections de 
référence d'organismes marins à l'échelle mondiale. Le World 
Council on Collections Resources et le Systematics 2000 Agenda 
identifient des moyens de prévenir la perte définitive de 
ressources scientifiques irremplaçables. On ne tient pas 
adéquatement compte de ces mesures dans l’ensemble, bien qu'il 
soit essentiel que nous élargissions nos connaissances 
fondamentales des processus économiques et biologiques liés à 
l'environnement marin et côtier. En outre, un organe permanent 
d'experts doit être mis sur pied pour 
surveiller les tendances de la 
biodiversité marine, identifier les sujets 
de préoccupation naissants et étayer 
l'évaluation de la biodiversité mondiale 
entreprise à l'appui de la Convention 
sur la diversité biologique. La création 
d'un tel conseil d'experts a été proposée 
par l'OSCSTT, mais cette proposition a 


été rejetée par les gouvernements. 


Trop souvent, malgré la preuve d'une dégradation des 
écosystèmes et de l’appauvrissement de la biodiversité, on se sert 
du manque de connaissances adéquates pour justifier l’insuccès 
dans l'élaboration d’une politique efficace. En ceci se trouve un 
défi fondamental pour la conservation de la biodiversité. Sur quoi 
repose la gestion lorsque les connaissances sont incomplètes? La 
prudence fournit une réponse raisonnée compatible avec le défi 
de mettre en oeuvre l’utilisation viable des ressources. Cette 
approche requiert de la prudence dans la mise à exécution 
d'activités potentiellement nocives face à l'incertitude, et une 
redistribution du fardeau de la preuve de sorte qu’il incombe 
également aux chargés de la réglementation et aux utilisateurs. 
Nous ne devrions jamais succomber au sophisme quand il s'agit 


du fondement du comportement durable. 


UN APPEL À L'ACTION 


La plus grande partie du progrès qui sera réalisé au titre de la 
conservation de la biodiversité marine et côtière dans les 
prochaines années dépendra de la volonté des gouvernements 
de s'attaquer aux problèmes difficiles un par un et de coopérer 
aux processus internationaux. Ce bref survol n'a touché que les 
dossiers d'ordre mondial et n'a même pas abordé ceux d'ordre 
régional. Il est néanmoins évident qu'il existe de nombreux 
organismes et processus intergouvernementaux aux niveaux 
mondial et régional qui pourraient avoir un impact sur la 


biodiversité marine. Chacun d’entre eux a une histoire et un 
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VOICI DES POINTS DE 
CONTACT EN POLITIQUE SUR 
LA BIODIVERSITÉ MARINE ET 
CÔTIÈRE : 


Biodiversity Action Network 

D’. Sheldon Cohen, Coordinator 

1400 16th St NW 

Washington, DC 20036 

USA 

Tél : (202) 547-8902 

Fax : (202) 544-8483 

Adresse électronique : bionet@igc.apc.org 


Convention sur la diversité biologique 
D' Calestous Juma, Secrétaire exécutif 
Centre du commerce mondial 

413, rue Saint-Jacques, bureau 630 
Montréal (Québec) H2Y 1N9 
CANADA 

Fax : (514) 288-6588 


FAO 

Division des pêches 

M. Serge Garcia, Directeur 
Viale delle Terme di Caracalla 
00100 Rome 

ITALIE 

Tél : 011 39 65 225 4376 

Fax : 011 39 65 225 3020 


[MO Marine Environment Protection 
Committee 

4 Albert Embankment 

London, SE1 7SR 

UNITED KINGDOM 

Tél : 011 44 171 587 7611 

Fax : 011 44 171 587 3210 


International Coral Reef Initiative 
Dr. Peter Thomas, Coordinator 
Department of State 

OES/E 

Room 4325 

Washington, DC 20520 

USA 

Tél : (202) 736-7113 

Fax : (202) 647-5247 


IUCN - Alliance mondiale pour la nature 
D Magnus Ngoile 

Chef, Programme des activités marines et 
côtières 

28, rue Mauverney 

CH 1196 Gland 

SUISSE 

Tél : 011 41 22 999 0254 

Fax : 011 41 22 999 0025 

Adresse électronique : NMA@HQ iucn.ch 


Li 


IUCN Environmental Law Centre 

Mr. Lyle Glowka 

Adenauerallee 214 

Bonn 1 

GERMANY 

Tél : 011 49 22 8 262 231 

Fax : 011 49 22 8 269 2250 

Adresse électronique : elchb@hq.iucn.ch 


IUCN/US 

Mr. John Waugh, Sr. Program Officer 
1400 16th St NW 

Washington, DC 20036 

USA 

Tél : (202) 707-5454 

Fax : (202) 797-5461 

Adresse électronique : jwaugh@iucnus.org 


UNEP 

Dr. Terttu Melvasalo, Director 

Oceans and Coastal Areas Program Activity Centre 
(OCA/PAC) 

P.0. Box 30552 

Nairobi 

KENYA 

Tél : 011 254 2 621234 

Fax : 011 254 2 622788 


UN Division of Ocean Affairs and Law of the Sea 
(UNDOALOS) 

Mr. Moritake Hayashi, Director 

DC2-0240 

Room $ 3427A 

New York, NY 10017 

USA 

Tél : ( 212) 963 3977 

Fax : ( 212) 963 5847 


UN Department for Policy Coordination and 
Sustainable Development (UNDPCSD) 

Ms. Joke-Waller Hunter, Director 

Room DC2-2270 

United Nations 

New York, NY 10017 

USA 

Tél : (212) 797-0902 
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mandat différents et, soyez prévenu, les gouvernements ne | 
réagissent pas toujours avec logique quand il s’agit des 


instruments juridiques et des organismes dont ils font partie. 


La difficulté que pose la coordination des travaux de ces organes 
internationaux a mené à l’idée d'une gestion publique et même à 
la demande dans certains milieux de la mise sur pied de 
mécanismes de surveillance intergouvernementaux, comme un 
conseil d'experts intergouvernemental sur les pêches ou les 
océans. Lors de l'atelier de travail tenu à Londres en décembre 
1995 sur les sciences de l’environnement, l'intégralité et 
l'uniformité des décisions en matière d'océan, coparrainé par les 
gouvernements du Royaume-Uni et du Brésil, la plupart des 
participants ont rejeté l’idée de tout nouvel organisme 
intergouvernemental ou entente. Les gouvernements recherchent 
maintenant des mécanismes de coordination plutôt que des 


mécanismes régulateurs comme réponse. 


Une des propositions voulait que le Comité de coordination 
administrative de l'ONU joue un rôle plus important par 
l'entremise de son Sous-comité des océans et des aires côtières 
(SOAC), qui se compose des gestionnaires d'activités liées aux 
océans oeuvrant au sein des agences spécialisées et du 
Secrétariat de l'ONU. Tout dépendra du succès que remportera le 
SOAC dans l'échange d’information entre l'ONU, les 
organisations et les agences internationales concernées, comme 
les institutions financières internationales établies suite à la 
Conférence de Bretton Woods, et le monde en général, y 


compris le secteur privé et la société civile. 


Une autre proposition, faite par le Fonds mondial pour la nature 
(WWF), voulait que l’Assemblée générale des Nations Unies 
assume le rôle de surveillant de la gestion publique des océans 
dans le contexte de l'examen annuel des océans. Cet examen, à 
l'origine limité aux questions relevant de l'UNCLOS, a déjà été 
élargi pour englober les pêches, y compris les filets dérivants, les 
prises accessoires et la pêche illégale. Le succès de cette approche 
dépendra en partie du temps disponible pour étudier les enjeux 
en profondeur et de la volonté de se détacher du système de 


l'ONU pour identifier les problèmes et trouver des solutions. 


Parce qu'il est si important que votre compétence et votre 
engagement soient mobilisés, je vous fournis une liste de points 
de contact clés. Je vous encourage à vous tenir au courant de ces 
futurs processus décisionnels. Par la filière informelle et officielle, 
vous pouvez partager vos compétences avec vos gouvernements 
et les organisations internationales chargées de ces problèmes. Le 
niveau d'activité sans précédent que connaît actuellement le 
milieu des politiques sur la biodiversité marine et côtière est 


notre chance d'y arriver cette fois-ci. 
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La conservation de la biodiversité marine 
dans les Caraïbes : les défis régionaux 


José À. Ottenwalder, Programme des Nations Unies pour le développement 


Là où la biodiversité est riche et la croissance démographique 
forte, où les revenus sont faibles et les zones côtières en plein 


aménagement, on doit porter une attention particulière à la 


conservation et à l'utilisation durable du biote. Les Caraïbes 
sont un de ces endroits. [D.EM.] 


LES CARAÏBES 


La région des Caraïbes inclut une immense aire marine de 4,31 
millions de kilomètres carrés (la mer des Caraïbes à elle seule 
couvre une superficie d'environ 2,64 millions de kilomètres 
carrés), bordée par 36 États, y compris des États continentaux, 
des États insulaires et des territoires non autonomes, soit le plus 
grand nombre de juridictions nationales dans n'importe quelle 
région de superficie semblable du monde. La région se 
caractérise par la diversité de ses peuples, de ses cultures et de 
ses systèmes politiques, représentant une panoplie de types de 
développement économique à différents stades. Elle abrite aussi 
une biodiversité exceptionnelle, estimée la plus riche du bassin 
de l'Atlantique. Une forte productivité biologique des eaux 
côtières résultant de l'interaction complexe de trois écosystèmes - 
les récifs coralliens, les mangroves et les herbiers de zostères - et 
une faible productivité des profondeurs océaniques caractérisent 


le paysage marin. 


Bénis d’une panoplie d'habitats marins et côtiers magnifiques, les 
États des Caraïbes dépendent dans une large mesure du bon état 
et de la beauté du monde naturel pour produire des revenus. Par 
conséquent, les activités économiques et les populations 
humaines sont fortement concentrées le long des côtes. Le bien- 
être de la biodiversité marine de la région est donc lié non 
seulement aux conditions sociales, culturelles et politiques, mais 
aussi à la conjoncture économique et aux contraintes financières 


des États et des territoires de la région. 


D' José A. Ottenwalder, ONAPLAN Coastal Marine Biodiversity 
Project, GEF Coordinating Office, United Nations Development 
Program, Aparisado Postal 1424, Calle Ramôn del Orbe #23, 
Mirador Sur, Santo Domingo, Repüblica Dominicana, Tél : (809) 
534-1134; Fax : (809) 530-5094; Ad. élect. : <pnud-dom! 
jottenwalder@code-mail.attmail.com> 
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À l'heure actuelle, la responsabilité ultime pour les ressources 
marines de la région est subdivisée entre les 36 États, entassés les 
uns sur les autres. Mais est-ce que 36 différentes stratégies sont le 
moyen le plus efficace de protéger et d'utiliser de façon durable 
ce riche patrimoine naturel — surtout lorsque les problèmes 
d'environnement de la région sont complexes et divers? La 
population de certains de ces États souverains indépendants se 
compare à celle de grandes villes d’autres pays. Elle vit de 
maigres ressources et dépend entièrement d’un influx continu 
d'argent étranger, tout en tentant de résoudre ses problèmes de 
développement économique malgré la dégradation de 
l'environnement. Qui at-il de plus logique que la coopération 
régionale pour gérer ces problèmes? Mais tous les efforts 
déployés jusqu'à maintenant en vue de les intégrer au plan 


régional n'ont pas donné de résultats encourageants. 


Mais cela ne veut pas dire qu'il n'existe aucun effort au niveau 
régional. Ainsi, les tentatives pour grouper les Caraïbes au plan 
politique et économique remontent au XVIF siècle. Au cours du 
seul dernier demi-siècle, nous avons été témoin de la mise sur 
pied et de la dispersion d'une succession d'organisations 
ombrelles composées en grande partie, sinon exclusivement, des 
États anglophones appartenant au Commonwealth, Toutefois, la 
mise sur pied en 1994 des États associés des Antilles a permis de 
forger une structure de base réunissant des États du 
Commonwealth et des territoires qui n'y appartiennent pas (Cuba, 
République dominicaine, France, Haïti, Pays-Bas et États-Unis). 


D'autres forces centrifuges agissent aussi dans la région : des 
territoires qui préfèrent le commerce multinational, l'intégration 
verticale de certaines industries (c.-à-d., banane, sucre, bauxite, 
pétrole) et l'attention donnée à la région par de grandes 
organisations environnementales, à savoir l'Alliance mondiale 
pour la nature (UICN) et l'Organisation maritime internationale 
(OMI). De fait, l'UICN considère les Caraïbes comme une région 
prioritaire depuis la fin des années 1970 et, en 1992, l'OMI l'a 
déclarée une «région de nature particulièrement délicate». Le 
partage des ressources génétiques, la prévention de la pollution 
marine, l'identification des besoins de recherches et de 
surveillance, la mise en place de moyens de protection efficaces 
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et la mise en oeuvre d'une gestion durable des pêches comptent 
parmi les questions cruciales abordées dans le contexte régional. 
L'efficacité de ces initiatives régionales est examinée dans les 


lignes qui suivent. 


LA POLLUTION 


La pollution ne respecte pas les frontières nationales : elle nuit 
aux pêches et au tourisme partout où elle se manifeste. À ce titre, 
elle pose une grave menace au développement économique 
durable de tous les pays des Caraïbes. La région tente donc de 
trouver des réponses aux deux importantes questions suivantes : 
comment contrôler la pollution venant d'ailleurs? et comment 


contrôler la pollution produite dans la région? 


La pollution et les autres menaces de sources extérieures 

Le territoire maritime des Caraïbes est l’une des régions de 
l'océan mondial les plus fréquentées, et la pollution issue 
d'activités transfrontalières et étrangères est forte. Des pétroliers 
transportant des produits du Trinidad et du Venezuela vers le 
nord, et d’autres transportant du pétrole de l'Alaska du Panamä 
vers les ports américains du golfe du Mexique et des Îles Vierges, 
sont chose courante. En effet, c'est un facteur qui donne à cette 
mer semi-fermée une si grande importance stratégique, bien qu’il 
pose aussi une menace. Heureusement qu'une mesure de 
précaution a été prise : le Protocole pour combattre les 
déversements d'hydrocarbures élaboré en vertu du Plan d'action 
pour les Caraïbes du PNUE adopté en 1981, que complète la 
Convention de Cartagena signée en 1983. 


Les pétroliers ne sont pas les seuls navires qui sillonnent les 
Caraïbes. Un certain nombre de pays et d'industries privées y 
déversent aussi des quantités assez importantes de déchets. Des 
débris sont aussi amenés par les courants de l'Atlantique, la plus 
grande partie pouvant être identifiés comme venant de cargos et 
de bateaux de pêche. Il est reconnu que les paquebots sont la 
source de quantités considérables de déchets, bien que, une fois 
déversés en mer, il soit difficile d'en établir l’origine. 


Les participants à l'atelier de travail sur l’état de préparation et 
l'intervention en cas de déversements d'hydrocarbures et le statut 
de «zone spéciale» conféré en vertu de l'Annexe V de la 
Convention de Marpol ont conclu que la menace que constituent 
les déchets pour la mer des Caraïbes était assez grande pour 
demander une protection spéciale. La région des Caraïbes a été 
désignée comme une «zone spéciale» en vertu des dispositions de 
l'Annexe V de la Convention internationale pour la prévention de 
la pollution par les navires, appelée Convention de Marpol, 
signée en 1973 et modifiée en 1978, après qu’une résolution de 
l'atelier de travail de Caracas ait été endossée par le Comité de 
protection du milieu maritime de l'OMI. Cette désignation est 
entrée en vigueur en avril 1993. En vertu des termes de l'Annexe 
V concernant les zones spéciales, il est interdit à tous les bateaux 
de déverser des déchets en mer, sauf des déchets d'aliments, qui 
peuvent être déversés à 12 milles marins (3 milles marins dans la 
région des Caraïbes) des côtes. Toutefois, la désignation de «zone 
spéciale» ne prendra effet qu'une année après la construction et 
la mise en service des installations de décharge des déchets dans 
les ports de la région. Par ailleurs, un projet régional financé par 
le Fonds pour l’environnement mondial (FEM), l'Initiative 
antillaise pour les déchets des bateaux, lancée en 1994, tente 
activement de faire ratifier et de mettre en oeuvre la Convention 
de Marpol dans toute la région des Caraïbes. L'Annexe V de cette 
convention fournit un cadre juridique pour prendre des mesures 
à l'égard des pollueurs et, depuis qu’elle est entrée en vigueur le 
31 décembre 1988, aucune trace de débris provenant de 
paquebots ne s’est manifestée dans les eaux des pays signataires. 
Malheureusement, la plupart des pays des Caraïbes ne sont pas 
parties à la Convention de Marpol. 


Les sources intérieures de pollution 

La pollution marine provient aussi de nombreuses sources à 
l'intérieur des limites territoriales de la région. Les contaminants 
incluent le pétrole et ses dérivatifs, les lixiviats de déchets solides 
accumulés dans les décharges de zones côtières, les eaux-vannes 
et les éléments provenant du lessivage des terres cultivées et des 
sites industriels. Les eaux du Mississippi, du Rio Grande, de 
l'Orénoque et du Magdalena, tout comme celles issues de 
nombreux bassins versants des îles des Caraïbes et de l'Amérique 
centrale, chargées de sédiments et de polluants, se déversent 
dans la mer des Caraïbes. Le programme CARIPOL de 
surveillance continue de la pollution, exécuté dans le secteur 
pétrolier depuis plus de 15 ans, bénéficie d'un appui régional. II 
n'existe toutefois pas de données semblables sur d’autres 
polluants comme les eaux usées, les produits agrochimiques et 


les effluents industriels. 
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PROTECTION DIRECTE DU BIOTE MARIN 


En plus de la pollution venant de sources extérieures, la 
destruction des habitats marins côtiers, la surexploitation des 
ressources halieutiques et les sources terrestres de pollution 
marine constituent d'importants stress qui grèvent la biodiversité 
marine des Caraïbes. En général, les impacts directs (comme 
l'extraction de ressources naturelles, le dragage et le remplissage, 
la surexploitation et le rejet de déchets sans discernement), sont 
concentrés entre la ligne de côte et la pente de la plate-forme 
continentale, que celle-ci soit insulaire ou continentale. Plusieurs 
initiatives régionales sont soit en voie d'exécution ou d’être mises 
sur pied en vue de réduire les impacts de ces activités sur 
l'environnement côtier. Résultat de la Conférence mondiale des 
Nations Unies sur le développement durable des petits États 
insulaires en développement tenue à la Barbade en 1994, le 
Programme d'action des petits États insulaires en développement 
a adopté des recommandations pour la mise en place de 
mécanismes nationaux, régionaux et mondiaux pour la gestion et 
la protection durables des ressources côtières et marines et de 
leur diversité biologique, et la mise en oeuvre de politiques 
rationnelles de l’environnement pour le développement du 
tourisme et le rejet de déchets dans les petites îles. Le PNUE, 
avec l'aide de la Commission océanographique 
intergouvernementale (CON), à fini un projet de Protocole sur les 
sources terrestres de pollution marine. Une autre initiative 
régionale du PNUE, le Réseau antillais de l'environnement, visant 
à aider la région des Caraïbes à réduire la dégradation côtière 
causée par le tourisme sans gêner le développement durable, est 


en voie d’être mise en action dans le cadre du Programme de 
l'environnement des Caraïbes et de la Convention de Cartagena. 
Les Caraïbes abritent environ 14 % des récifs coralliens du 
monde. Traditionnellement, les pêches de subsistance 
caractéristiques de cette région visent le biote marin de ces récifs 
et des bancs. Un Plan d'action régional de l'Initiative 
internationale sur les récifs coralliens (ICRI) a donc été élaboré 
en Jamaïque en 1995. 


_ Par la gestion des pêches 


Étant donné que l'aire de répartition de nombreuses espèces de 
poisson chevauchent de nombreuses zones économiques 
exclusives, la gestion de ces espèces requiert logiquement des 
approches plus élargies que les approches nationales. Comme 
l'expose John Waugh en détail dans son article sur les actions 
globales (voir page 23), des mesures internationales sont en voie 
d'être mises en oeuvre pour assurer que ces espèces soient 
protégées, tandis que l'UNCLOS et le Code de la FAO pour une 
pêche responsable mettent l’accent sur la coopération régionale 
comme la cheville ouvrière de leur mise en vigueur efficace. 


Par la prévention de l'introduction d’espèces étrangères 

Un certain nombre d'espèces étrangères ont été introduites dans 
les Caraïbes par suite de projets d'aquaculture — dont nombreux 
ont échoué. L'impact résultant sur le biote indigène des Caraïbes 
a été néfaste. À nouveau, l'UNCLOS exige que les États prennent 
des mesures pour prévenir l'introduction accidentelle ou 


intentionnelle d'espèces étrangères. 
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Par la création de zones marines protégées 

L'article de Jack Sobel sur les réserves marines (voir page 8) met 
en lumière les avantages qu'offrent la protection de zones 
marines. La Convention pour la protection et la mise en valeur 
du milieu marin dans la région des Caraïbes du PNUE, signée à 
Cartagena en 1983, inclut un protocole sur les zones et la faune 
spécialement protégées, qui demande que soit créé un réseau 
régional d'aires protégées en vue de la conservation et du 
rétablissement d’écosystèmes régionaux, y compris des 
composantes spécifiques comme des récifs coralliens, des 
mangroves et des herbiers de zostères. La plupart des zones 
marines protégées des Caraïbes ne sont pas exclusivement 
marines, constituant plutôt un prolongement de zones côtières 
protégées; 96 comprennent d'importants éléments marins tandis 
que 58 ne couvrent que des habitats terrestres, côtiers ou 
intertidaux. Malheureusement, bien que tous les principaux 
écosystèmes soient représentés, seuls 20 % sont adéquatement 


gérés. 


RECHERCHES ET SURVEILLANCE 


Pour protéger adéquatement la biodiversité marine, il est 
essentiel de comprendre la composition, la structure et les 
fonctions des écosystèmes marins. Les recherches ont 
traditionnellement été axées sur des stocks monospécifiques ou 
des sites individuels sur une petite échelle spatiale, mais cela ne 
permet pas aux scientifiques et aux gestionnaires de comprendre 
dans la pleine mesure l'écart de variabilité des écosystèmes. Des 
études à long terme doivent par conséquent être menées sur une 
échelle géographique élargie, y compris des travaux comparatifs 
à des sites multiples dans des régions homogènes au plan 
écologique telles que définies par les régimes d’endémie et le 
lien avec les courants océaniques. Ce genre de travaux 
s'inscrivent parfaitement dans une approche régionale. De fait, 
les résultats d’études régionales de télédétection portent à croire 
que certaines régions, comme la mer des Caraïbes, peuvent être 
considérées comme de grands écosystèmes marins de plein droit. 
Le succès de telles recherches régionales dépend toutefois de la 
coopération de tous les États de la région. La mise sur pied, en 
1986, du Programme sur la productivité marine côtière des 
Caraïbes est un projet encourageant (CARICOMP). CARICOMP 
est maintenant exécuté à plus de 20 laboratoires de recherche 
marine, et il est probable que 14 autres laboratoires et universités 
associés à un ou plusieurs de ses aspects se joindront 


officiellement au réseau. 
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CONCLUSION 


Le Programme pour l’environnement des Caraïbes est l’un des 
programmes les mieux exécutés du Programme pour les mers 
régionales du PNUE. Le PNUE a toutefois noté que plusieurs 
contraintes gênent sa pleine exécution, à savoir l'engagement 
politique insuffisant des pays participants, des faiblesses d'ordre 
organisationnel dans l'exécution et la coordination du 
programme et le manque de sensibilisation, de compétence et 
d'expérience à l'échelle nationale. Pour ceux qui connaissent 
bien les Caraïbes, ces facteurs sont la règle plutôt que 


l'exception. 


Le succès de la gestion des ressources régionales dépend en fin 
de compte du succès qu'aura chaque État des Caraïbes dans 
l'établissement de ses capacités internes et de son engagement 
entier au concept régional. Des expériences locales de gestion 
partagée, qui permettent aux intervenants locaux de jouer un 
rôle de chef de file dans l'identification des priorités et des 
problèmes et dans la mise oeuvre de stratégies de gestion, sont 
essentielles. Elles sont la pierre d'angle de la planification 
nationale et du renforcement des capacités. L'exécution 
fructueuse de ces actions peut alors compléter effectivement les 
processus régionaux pour obtenir l'accord général sur les 


priorités, les normes et les stratégies en matière de conservation. 


Les efforts passés d'intégration ont failli, principalement à cause 
du manque d'appui politique. En dépit des obstacles, des 
problèmes et d’autres forces à l'oeuvre dans les Caraïbes, il y a 
vraiment beaucoup de coopération fonctionnelle qui s'exerce 
chaque jour et, heureusement, l'intérêt pour une telle 
coopération va croissant. Au cours de la prochaine décennie, il 
se peut que ce soient les questions d'ordre économique, en 
particulier les pêches et le tourisme, plutôt que des questions 
d'ordre politique, qui uniront effectivement les pays des 
Caraïbes. De concert avec les questions d'ordre économique, la 
promotion des trois liens fondamentaux essentiels — physiques, 
culturels et institutionnels — sera un moyen indiqué pour 
intégrer les philosophies et les activités des pays de cette région. 
Mais il sera essentiel à cette fin de mettre en oeuvre une 
politique globale de gestion des zones côtières pour préserver et 
protéger les abondantes ressources marines des Caraïbes. 
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Cuba, avec sa superficie de 11 860 km’, est la plus 
grande île des Caraïbes. Regorgeant d'espèces marines 
et terrestres, dont des espèces endémiques, elle est 
depuis longtemps un site privilégié pour mener des 
études scientifiques. Mais comme c'est le cas pour tous 
les pays du monde, il reste encore beaucoup à faire. 
Les auteurs décrivent dans l'article qui suit les 
principaux établissements qui participent à ce 
processus soutenu de découverte. [D.E.M.] 


INTRODUCTION 


Comme aucun pays des Caraïbes n’a encore effectué une 
évaluation exhaustive de sa biodiversité marine, il est difficile de 
savoir quelle est la répartition de la biodiversité dans ce bassin. 
Malgré tout, les données disponibles sur les groupes bien 
étudiés, comme les poissons, portent à croire que Cuba est le 
gardien de la plus forte diversité marine de tous les États 
insulaires de la région. En tout cas, il est clair que Cuba occupe 
une position critique pour ce qui est des questions de la mer, 
étant situé à l'endroit précis où la mer des Caraïbes, l'Atlantique 
et le golfe du Mexique se confondent. Il est donc évident que les 
ressources marines de Cuba, prisonnières de ce goulot, sont à la 
merci des activités menées dans les nombreux États environnants 
et que la qualité de l’environnement marin de Cuba aura en 
retour une incidence sur ces États. Ceci explique en partie 
pourquoi Cuba était parmi les premiers pays à signer la 


Convention sur la diversité biologique. 


PROBLÈMES ET PRÉOCCUPATIONS 


De nombreuses menaces grèvent les espèces et les écosystèmes 
marins du monde entier. Et Cuba ne fait pas exception. Par 


exemple, toutes les espèces du phylum des Coelentérés (y 


Diana Ibarzäbal et Juan Pablo Garcia, Instituto de Oceanologia, 
Avenida Primera numero 18406e/184 y 186, Reparto Flores, 
Ciudad de La Habana, 12100, Cuba, Téléphone : 537-21-0306, 
Fax : 21-33-8214, Adresse électronique : oceano@ceniai.cu 
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Cuba : une approche insulaire à la 
biodiversité marine 


Diana Ibarzäbal and Juan P. Garcia, Institute of Oceanology 


compris les coraux cornés, les coraux noirs et les gorgones, ainsi | Traduit de l'espagnol par 


que leurs cousines) sont considérées comme menacées de | Alejandro duBouchet, 
disparition à cause de la sédimentation, de la pollution, de | Center for Marine 
l'ancrage des bateaux, de la récolte, des perturbations de Conservation. 
l'écologie et de l'invasion des algues. Cette dernière est le résultat 
de la mortalité massive, après 1993, de l'oursin noir (Diadema 
antillarum), causée par un organisme inconnu. Et la liste 


continue. 


Les activités humaines constituent la principale menace aux 
espèces non commerciales, et le point jusqu’à lequel ces espèces 
sont touchées dépend des coordonnées de leur habitat. Il n'est 
donc pas surprenant que les régions situées à proximité des 
grandes villes et les zones côtières utilisées à des fins agricoles et 
industrielles soient les plus grevées. Heureusement, la plupart 
des espèces commerciales sont protégées par des règlements. 
Mais le système conçu pour surveiller et contrôler la pêche de 
ces espèces ne donne pas toujours les résultats escomptés. Ainsi, 
de nombreuses espèces sont récoltées illégalement ou 
furtivement, comme c'est le cas du lamantin d'Amérique du Nord 
(Trichechus manatus) et de plusieurs espèces de reptiles marins. 


C'est là une question fort inquiétante. 


Étant donné les caractéristiques uniques de l’environnement 
marin, la répartition de ses habitants et la manière dont ils sont 


exploités, plusieurs mesures doivent être prises à l'échelle 


nationale. Ainsi, les règlements concernant les espèces | Oursin noir 
commerciales et les espèces menacées de disparition doivent être | Diadema antillarum 
renforcés et appliqués. Il est en outre grandement Phillipi 


nécessaire de créer un système de zones 


marines protégées assorties de différents 


niveaux d'accès. En dernier lieu, 
l'étude de l'écologie, de la diversité 
génétique et de la valeur économique 
potentielle de la biodiversité marine 
de Cuba doit se poursuivre. Bien 
qu'en général relativement bien 
étudiée jusqu'à maintenant, la 
biodiversité marine ne l'a pas été dans 


la même mesure dans toutes les régions. 
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Certains endroits, comme le golfe de Batabanentielle de la 
biodiversité marine de Cuba doit se poursuivre. Bien qu'en 
général relativement bien étudiée jusqu'à maintenant, la 
biodiversité marine ne l'a pas été dans la même mesure dans 
toutes les régions. Certaines endroits, comme le golfe de 
Batabané et l'archipel Sabana-Camagüey, ont été l'objet d'études 
exhaustives, mais peu d'intérêt a été donné aux zones côtières de 


l'est de Cuba et aux régions sud-est et nord-ouest du pays. 


STRATÉGIES POUR LA RÉUSSITE 


Afin de coordonner la recherche sur les ressources biologiques et 
promouvoir leur utilisation durable, Cuba a créé le Centre 
national pour la biodiversité (CENBIO) au sein du ministère 
national des Sciences, de la Technologie et de l'Environnement. 
Ce centre comprend un noeud pour la biodiversité marine établi 
au sein de l'Institut d'océanologie du Ministère, noeud se 
composant d'un groupe de spécialistes qui oeuvrent dans les 
établissements cubains menant des recherches sur des aspects de 


la mer. Ses principales fonctions sont les suivantes : 


s Encourager et coordonner la recherche sur les espèces marines 
de faune et de flore de Cuba et les inventaires de ces dernières, 
et fournir des conseils à cette fin. 

# Coordonner la mise sur pied et l'entretien de collections de 
référence du biote marin, et encourager la normalisation des 
bases de données. 

# Promouvoir la planification, l'organisation et la gestion de 
zones marines et côtières protégées, et y participer. 

= Élaborer et coordonner un programme d'éducation sur le milieu 


marin. 


Centre de collections marines naturelles 

Pendant 30 ans, l’Institut d'océanologie a mené des activités de 
collecte de données, y compris l'acquisition de spécimens 
témoins qui documentent le biote marin du pays. En 1995, ces 
collections et données ont été regroupées au nouveau Centre de 
collections marines naturelles. Ces collections, qui seront mises à 
la disposition des systématiciens et des scientifiques cubains et 
étrangers, constituent la principale source de matériel de 
référence pour les études de la biodiversité marine de la partie 
nord du bassin des Caraïbes. Les spécimens en liquide de 
conservation, représentant au-delà de 1 800 espèces de poisson, 
d’algue, de plantes supérieures et d'invertébrés, constituent plus 
de 10 900 lots. Des collections sèches de gorgonaires, d’éponges 


et de décapodes, ainsi qu'un herbarium, complètent l'ensemble. 


Inventaire national de la biodiversité marine 

En 1995, un important groupe de chercheurs des principaux 
établissements scientifiques cubains effectuant des études sur le 
milieu marin ont préparé un document intitulé «Inventaire 
national de la biodiversité marine. Ce document fait parti d’un 
rapport d'études sur la biodiversité à Cuba selon la Convention 
sur la diversité biologique. Ce document est un résumé et une 
mise à jour des connaissances actuelles sur les habitats, les 
utilisations potentielles et l’état de conservation de la biodiversité 
marine de Cuba, ainsi que des menaces qui la grèvent. Le noeud 
pour la biodiversité marine le diffusera afin que les décideurs, les 
industries, les entreprises, les éducateurs et les chercheurs 


comprennent mieux l'importance de la biodiversité marine. 
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Hippospongia lachne 


Deux cent des quatre cent espèces d'éponge (phylum Porifera) de la province antillaise de Cuba ont été identifiées, la 
plupart appartenant à la classe Desmopongia. Les éponges des récifs coralliens accomplissent de nombreuses fonctions : 
elles servent d'abri aux premiers stades larvaires et aux adultes de nombreuses espèces, filtrent d'immenses volumes 
d'eau tout en retenant la matière organique en suspension, et, dans le passé géologique, ont contribué à la formation 
des rochers récifaires. Les éponges perforantes qui érodent les roches calcaires produisent des sédiments et renouvellent 
le récif corallien. Hippospongia lachne est la plus importante espèce d'éponge au plan commercial, Cuba en étant le 
plus grand récolteur et exportateur mondial. Certaines éponges pourraient se révéler importantes pour l'industrie 
pharmaceutique étant donné qu'elles produisent des substances comme des estérols, des terpénoïdes, des nucléosides, 
des acides nucléiques, des dérivés de dibromothyrosine, des composés bromopyrroliques et des benzoquinones 


bioactifs. La sédimentation accrue, les changements de salinité et la pollution outrancière sont les principales menaces 


auxquelles sont exposées les éponges. 
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Tous nos remerciements 
à John Stevely, Sea Grant 
Extension Program, 


University of Florida. 


The Nature Conservancy 
souligne que les 
espèces qui dépendent 
de fleuves, de rivières, 
de ruisseaux et de lacs 
sont particulièrement 


menacées. 


33 % des espèces 


américaines sont 
en péril 


Presque 33 % des espèces de plantes et 
d'animaux des États-Unis sont en péril, 
selon le Species Report Card for US Plant 
and Animal Species de 1996 publié par 
The Nature Conservancy. Cette 
Organisation reconnaît au moins 101 
espèces américaines comme éteintes, et 
elle craint que 450 autres le sont aussi car 
elles sont disparues. Les moules d'eau 
douce, les écrevisses, les poissons 
dulçaquicoles et les amphibiens sont les 
groupes les plus menacés. Les plantes à 
fleurs sont aussi venues en tête de liste, 
5 121 espèces, soit 33 % des espèces 
identifiées, ayant été reconnues comme 
étant en péril. Les mammifères et les 
oiseaux se portent relativement bien en 


comparaison à ces groupes. 


Des 20 481 espèces 


” examinées, 1,3 % sont éteintes ou peut- 


être éteintes, 6,5 % sont gravement en 
péril, 8,9 % sont en péril, tandis que 15 % 
sont vulnérables. Les espèces qui 
dépendent de fleuves, de rivières, de 
ruisseaux et de lacs sont surtout en 
difficulté, la mauvaise qualité de l’eau ne 
s'étant pas améliorée et les barrages et les 
autres travaux de divagation des eaux 
continuant à exercer un impact à long 
terme. Ces chiffres indiquent clairement 


que les efforts déployés pour protéger la 
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qualité de l'eau du pays profiteront non 
seulement aux Américains, mais aussi À 
ces espèces», a déclaré John C. Sawhill, 
président directeur général de The Nature 


Conservancy. 


Ce rapport, évaluation la plus exhaustive 
jusqu'à maintenant de la situation 
d'espèces américaines, reflète les efforts de 
plus de 500 scientifiques de The Nature 
Conservancy et des State Natural Heritage 
Centers affiliés. «Nous réalisons qu'étant 
donné les ressources limitées, les efforts 
de protection doivent être axés sur les 
espèces et les écosystèmes les plus 
importants, où les efforts de conservation 
donneront les meilleurs résultats, à ajouté 
M. Sawhill. Ce bulletin annuel de la 
situation des espèces nous permet donc 
de baser ces efforts polarisés sur des 
données scientifiques solides» 
[Communiqué de presse, The Nature 


Conservancy, 2 janvier 1996] 


Les plus vastes terres 
humides du monde ne 


seront peut-être pas 
asséchées après tout! 


Répondant aux préoccupations régionales 
et internationales, M. Marcelo Jardim, 
président d'une commission d'aména- 
gement fluvial représentant cinq pays, s'est 
engagé à ne pas assécher les plus vastes 


terres humides du monde, le Gran 


Pantanal de l'Amérique du Sud. Il a fait | 


cette annonce de son bureau de Buenos 
Aires pour modérer les craintes que la 
construction proposée, au coût de 1,3 


milliard $, d’une voie navigable intérieure, 
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appelée Hydrovia, causerait d'énormes 
dommages à l’environnement. De 
nombreux partisans du Fonds mondial 
pour la nature Canada ont écrit des lettres 
pour protester contre la proposition 
Hydrovia. Ils ont ainsi non seulement 
exercer des pressions sur les organismes 
de financement, mais ils les ont aussi 
sensibilisés aux menaces que pose ce 


projet monstre. 


Mais le projet de construction Hydrovia 
n'est pas encore mort. On fera certains 
aménagements le long du cours de 3 500 
km de la rivière Paraguay, qui, à partir du 
Brésil, s'écoule vers le sud en traversant la 
Bolivie, le Paraguay, l'Uruguay et 
l'Argentine avant de se déverser dans 
l'Atlantique. Mais M. Jardim a aussi promis 
que la Commission Hydrovia identifiera et 
évitera les écosystèmes critiques le long de 
cette voie et qu’elle mettra le grand public 
à contribution dans les évaluations 
environnementales au fur et à mesure que 


le projet avancera. 


Les prairies inondées, les savanes 
humides, les forêts marécageuses et les 
cours d’eau mandriques du Gran Pantanal 
- du portugais signifiant grand marécage 
ou grandes terres humides - abritent une 
extraordinaire diversité d'oiseaux 
aquatiques migrateurs et résidents. Jusqu’à 
20 espèces d'oiseaux de rivage qui se 
reproduisent dans le Nord canadien 
migrent vers le Pantanal ou le traversent 
en suivant le cours de la rivière Paraguay 
pour se rendre vers les côtes à l'extrême 


pointe de l'Amérique du Sud. 
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Au nom du réseau international du Fonds 
mondial pour la nature, la composante 
canadienne a accepté la responsabilité de la 
surveillance du dossier Hydrovia afin 
d'assurer que les engagements pris au titre 
de la protection de l'écosystème et de la 
participation du grand public soient respectés 
au cours de la prochaine année, lorsque 
l'évaluation environnementale sera menée. 
[Working for Wildife, hiver 1995, p. 1] 


Nouvelle adresse de 


l’Association of 
Systematics Collections 


L'Association of Systematics Collection 
(ASC) a déménagé. Leur nouvelle adresse 
est la suivante : 1725 K St. NW, Suite 601, 
Washington, DC 20006-1401, USA, et leurs 
nouveaux numéros de téléphone et de 
télécopieur, (202) 835-9050 et (202) 835- 


L A 


Bassin versant du 
Rio Paraguay-Paranä 
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7334, respectivement. Les adresses 


électroniques demeurent les mêmes. On 
peut joindre Mme Elaine Hoagland à 
<elaine@ascoll.org>, tandis que l’on peut 
accéder au site Web de l'ASC à 
<http://www.ascolLorg/>. 


Accroitre l’acces des 


pays du Sud à l’Internet 


Le CRDI Explore de janvier 1996 présente 
plusieurs articles sur l'accès des pays du 
Sud à l'Internet. L'Asie à l'assaut de 
l'espace cyber-nétique» parle du Réseau 
panasiatique (PANASIA) mis sur pied par 
le CRDI pour permettre à certains pays du 
continent asiatique de communiquer 
électroniquement. Le PAN a créé un 
noeud de communication qu'on peut 
suivante 


atteindre à l'adresse 


<http://www.idre. org.sg/iidrc/pan>. 


Dans le même ordre d'idée, La commu- 
nauté mondiale du dévelop-pement en 
réseau - Bellanet: prône les avantages de 
Bellanet, réseau créé par des organisations 
d'aide au développement, dont le CRDI au 
premier rang, comme moyen électronique 
pour mettre en commun les idées, 
échanger de l'information et créer des 
partenariats. Un profil de Jai Haravu, qui a 
passé plus de 30 ans dans le domaine de 
l'information, révèle comment il est 
important de disséminer l'information sur 
les cultures et d'élargir les horizons des 
paysans des pays en développement. 
Deux autres articles sont aussi très 
intéressants : «Communiquer pour mieux 
développer: et «Un atlas électronique pour 
Action 21». Ce logiciel, intitulé Elada 21, 
est diffusé sous forme d'un CD-ROM qui 
reproduit le chapitre 15 d'Action 21 et 
inclut de l'information additionnelle sur la 
génétique, les espèces, les écosystèmes et 


les services connexes. 


Ces articles témoignent des avantages 
qu'offrent au niveau local un lien avec le 
reste du monde et le partage des 
connaissances. L'Internet donne accès à 
une foule d'information, y compris la mise 
en communication avec des organisations 
et des individus. Ceux qui n'ont pas accès 
à cette riche ressource, en particulier ceux 
qui n'ont pas les moyens financiers 
d'acheter des journaux, des livres, des 
vidéos et des disques compacts, prendront 
du retard au niveau de la conservation de 
la biodiversité, de l’utilisation durable de 
ses composantes et des avantages qu'elle 
offre. On dit que l'accès à l'Internet en 


Afrique s'accroît à un rythme plus rapide 


| que presque n'importe où ailleurs dans le 


monde, bien qu'il reste beaucoup à faire 
pour combler le retard de ce continent et 
d’autres pays. Cela est particulièrement 
vrai dans le cas des pays où la fiabilité et 


la largeur de bande requises des systèmes 


| de télécommunication font défaut. [D.E.M.] 
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Le Grand Pantanal 
s'étand sur 5 pays en 
Amérique du Sud. Carte 
géographique avec la 


permission du Fonds 


mondial pour la nature. 


Des scientifiques 
demandent que des 


mesures soient prises 
contre le réchauffement 


Le conseil de spécialistes le plus en vue 
du monde signale l'accord grandissant des 
scientifiques à l'effet que le réchauffement 
climatique est en partie le résultat de nos 
activités. Le Groupe d'experts 
intergouvernemental sur l’évolution du 
climat (GIEC) a récemment diffusé un 
projet de rapport présentant des 


conclusions surprenantes : 


“la température du globe augmentera 
probablement de 0,8 °C pour passer à 
4,6 °C d'ici l'an 2100, soit la plus forte 
augmentation au cours des 10 000 
dernières années; 

“la fréquence des inondations et des 
sécheresses augmentera, grevant la 
production d'aliments dans l'Afrique du 
sud du Sahara et le sud de l'Asie; 

mles espèces peuplant les forêts et les 
montagnes seront décimées, ne pouvant 
s'adapter assez rapidement aux scénarios 
mêmes les plus optimistes; 

“le niveau de la mer montera de 0,1 à 
0,8 m, 


d'importants marécages côtiers, de 


entraînant la disparition 


plages et de récifs coralliens. 


Bien que les scientifiques ne s'accordent 


pas sur l'ampleur et la vitesse de ces 
changements prévus, plus de 75 
% projettent d'importants 
impacts néfastes sur 
l’environnement causés 
par l'accumulation de 
gaz à effet de serre. 


Il est imprudent 


de ces conséquences en termes 
scientifiques, autant du point de vue 


environnemental qu'économique. 


| Le GIEC projette que des réductions de 


60 % des émissions de dioxyde de 
carbone sont nécessaires pour stopper 
l'accumulation de gaz à effet de serre. Elle 
demande qu'une panoplie de mesures 
soient immédiatement mises en oeuvre, 
entre autres l'imposition de taxes sur les 
combustibles fossiles, l'élimination des 
obstacles érigés par des intérêts matériels 
à la technologie à faible intensité 
carbonique, un examen des 
investissements existants dans des produits 
à forte intensité carbonique, la stimulation 
de l’inertie institutionnelle et la diffusion 
de l'information sur la situation du 
réchauffement du globe dans les secteurs 
public et privé. L'industrie automobile est 
un exemple d’une industrie où des 
changements sont requis d'urgence. 
[Extrait de News from West Coast 


Environmental Law, vol. 19, n° 9, p. 1] 


Le Canada réussit à 


réduire l’emballage 


Le Canada est devenu le chef de file 
mondial de l'emballage et du recyclage, 
surtout grâce aux partenaires du Groupe 
de travail national sur l'emballage et de la 
mise en oeuvre du Protocole national sur 
l'emballage. Les intéressés comptent 
maintenant réaliser en 1996 l'objectif prévu 
- mettre en décharge 35 % de moins 
de déchets d'emballages. À sa réunion 
d'octobre 1995, le Groupe de travail s’est 
réengagé à atteindre l'objectif de lan 2000 
- réduction de 50 %. Il a identifié un 
certain nombre de domaines où des 
mesures précises pourraient être prises à 


court terme, notamment des stratégies de 
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réduction des matières, la mise au point et 
l'application du LifeCycle Assessment aux 
produits et aux emballages et la 
comptabilisation du coût réel des systèmes 
solides 
101, 


de gestion des déchets 
municipaux. [Échos écolos, n° 


Environnement Canada] 


Cyberdiversité : 
La biodiversité et 
INTERNET 


ORCA : Service 


d’information sur 
Internet 


Afin de permettre au plus grand nombre 


possible d'utilisateurs d'avoir accès à 


l'information sur les ressources côtières 
qu’il recueille, organise et diffuse, l'Office 
of Coastal Ocean Resources Conservation 
and Assessment (ORCA) du National 
Oceanic and Atmospheric Administration 
(NOAA) des États-Unis a mis sur pied le 
Service d’information ORCA sur Internet - 
un site Web polyvalent que l’on peut 
accéder à l’aide de nombreux navigateurs 
communs dont Cello, Lynx, Mosaic et 
l'adresse URL 

<http://www-orca.nos.noaa.gov>. On 


Netscape. Voici 
peut aussi y avoir accès par modem en 
composant le (301) 713-4385. 


Quel est le mandat d'ORCA? 

ORCA est l’un des six bureaux du National 
Ocean Service de la NOAA. Il se compose 
de trois divisions et d'un centre national, 
chacun dédié à la collecte et à la diffusion 
d'information nécessaire pour comprendre 
et gérer les zones côtières des États-Unis. 
Bien que ces divisions travaillent 


généralement ensemble, l'information 


qu'elles recueillent et organisent est | 


différente au plan thématique, allant 
d'évaluations stratégiques, nationales et 
régionales de ressources côtières à des 
données détaillées sur la contamination 
chimique des coquillages, des crustacés et 
des sédiments. ORCA est en outre 
responsable de l'évaluation et de 


l'intervention en cas de déversements 
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d'hydrocarbures et de matières 


dangereuses le long des côtes et de | 


l'examen des dommages résultant de ces 
déversements, déterminant le coût du 
nettoyage et assurant que les ressources 


naturelles touchées sont remises en état. 


Que fournit ORCA? 

Il suffit de pointer et cliquer. L'utilisateur 
peut ainsi explorer lés bases de données 
internes d'ORCA sur les produits et 
services en matière de ressources côtières 
pour obtenir de l'information sur 
l'organisation, explorer les liens entre des 
sites détaillant des projets spécifiques, 
commander et/ou télécharger des 
publications et des séries de données 
connexes parmi les plus de 500 
disponibles, et accéder à des produits en 
direct. Une page sur les nouveautés lui 
permet de parcourir les plus récentes 
inscriptions, tandis que des serveurs 
permettent d'explorer les bases de 
données internes d’après le type de 
données, l'étendue géographique, le sujet, 


l'unité ORCA et la période de référence. 


L'utilisateur peut aussi envoyer des 


commentaires par courrier électronique 
sur le contenu et la structure du système 


au personnel d'ORCA. 


Que fait ORCA en matière de 


biodiversité? 
Le 


spécifiques sur la biodiversité des espèces, 


service contient des données 
disponibles sous forme de publications 
téléchargeables et de séries de données en 
direct. Deux principaux exemples de cette 
information sont les séries de données 
choisies disponibles du National Status 
(NS&T) Program of 


Environmental Quality et l’Estuarine Living 


and Trends 


Marine Resources (EMLR) Program. 


Programme NSET - Depuis 1984, le 
programme NS&T surveille les tendances 
de la 


contamination chimique de ressources 


spatiales et temporelles 
biologiques et leur réaction à cette 
contamination à l'échelle nationale. Les 


tendances de la contamination sont 
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surveillées à plus de 200 sites couvrant 
tout le littoral des États-Unis. Nombre de 
ces données sont disponibles sur ORCA 
sous forme de tableaux en langage 
d'interrogation structuré qui peuvent être 
téléchargés à des fins ultérieures. 
L'emplacement des sites de surveillance 
benthique et les caractéristiques chimiques 
des tissus quant aux métaux et aux 
matières organiques accumulés comme les 
pesticides, les BPC et les hydrocarbures 
aromatiques polycycliques (HAP) sont des 


exemples de ces séries de données. 


Programme EMLIR - Les données EMLR 
disponibles examinent la répartition et 
l'abondance relative des poissons et des 
invertébrés retrouvés sur les côtes des 
États-Unis. L'information est organisée par 
région, et des rapports imprimés résumant 
l'information sont disponibles pour 
l'Atlantique nord, l'Atlantique moyen, 
l'Atlantique sud, le golfe du Mexique et la 


côte ouest. De l'information sur le cycle 


| vital d'espèces de la côte ouest est aussi 


disponible, et il en sera bientôt de même 
pour des espèces du golfe du Mexique. 
Bien que toutes les données EMLR seront 
éventuellement disponibles sous forme 
électronique, les utilisateurs peuvent 
maintenant demander les rapports 
imprimés ou utiliser une application 
comme Adobe Acrobat pour visualiser et 
parcourir les rapports sur le golfe du 


Mexique et les estuaires de la côte ouest. 


Quelles autres données sur les 
ressources côtières sont disponibles? 

Les autres données disponibles sur les 
ressources côtières couvrent une variété de 
domaines allant de données démographiques 
comme l'accroissement de la population et 
l'aménagement côtier à des données 
nationales et régionales sur l'environnement, 
comme l'inventaire d'ORCA des pesticides 
agricoles utilisés dans les zones côtières. Les 
utilisateurs peuvent aussi accéder à une liste 
complète des publications du bureau, y 
compris de courts résumés de chaque 
document, et télécharger une variété de ces 


produits pour les parcourir ou les imprimer. 


LE 


F- 
4 
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Lui 


Quel est le lien avec les compétences 
SIG d'ORCA? 
Toutes les données côtières et 
estuariennes recueillies par le bureau sont 
organisées selon un Coastal Assessment 
Framework (CAF) - une série de bassins 
versants des États-Unis qui ont été 
numérisés pour permettre de présenter 
plus précisément l'emplacement et 
l'abondance de particularités régionales. 
Tous les fichiers CAF numérisés ORCA 
sont disponibles par l'entremise du 
service, tout comme les fichiers résolution 
moyenne (1:70 000) du littoral américain. 
De l'information géographique autre est 
aussi fournie sur des sujets spécifiques, 
comme la base de données 
bathymétriques numérisées de la NOAA et 
des cartes des habitats benthiques du 
sanctuaire marin national des Keys de la 
Floride. Lorsqu'un utilisateur télécharge 
cette information, il peut l’importer 
directement dans un système d’information 
| géographique (SIG) à l’aide d’Arcinfo ou 


d’un autre logiciel. 


Quelles autres technologies sont 
disponibles en direct? 
Le service permet aussi d'accéder à des 


vidéoclips QuickTime tirés d'un disque 


compact ORCA récemment diffusé, ainsi | 


que de l'information sur comment le 
commander. Diffusé le Jour de la Terre de 
1995 et conçu pour le grand public, 
Turning the Tide : America's Coasts at a 
Crossroads est un produit éducatif qui 
illustre certaines des utilisations, fonctions 
et moyens de gérer les zones côtières. Il 
fait actuellement partie de l'exposition 
‘Ocean Planet: du Musée d'histoire 
naturelle du Smithsonian. 


Un deuxième disque compact ORCA, 
examinant l'analyse et la planification pour 
la gestion intégrée des zones côtières, a 
récemment été diffusé. Des vidéoclips et 
de l'information pour commander le 
disque compact seront disponibles en 
direct sous peu. [Charles Ehler, directeur, 
ORCA/NOAA, (301) 713-2989, poste 127] 


10-13 JUILLET 1996 

La Havane, CUBA 

V: Symposium de botanique 
Renseignements : Carlos Zavaro Pérez, 
Dpto. Plantas Vasculares, Instituto de 
Ecologia y Systematica, Carretera de 
Varona, Km. 31/2, C.P. 10800, A.P. 8010, 


| Boyeres, Ciudad de La Habana, CUBA, Tél. : 


537 333758, Fax : 537 331325, Ad. élect. : 
<ecologia@cenial.cu> 


14-18 JUILLET 1996 

San Francisco, CALIFORNIE 

Congrès international sur la biologie 
des poissons 

Renseignements : Don MacKinlay, 
Department of Fisheries and Oceans, 555 
West Hastings St. Vancouver, BC VGB 
5G3, CANADA, Tél. : (604) 666-3520, Fax : 


| (604) 666-3450 


22-26 JUILLET 1996 

Sao Paulo, BRÉSIL 

VII: Conférence internationale sur les 
modèles statistiques et mathématiques 
en sciences de l’environnement 


Renseignements Ines Iwasbhita 
(IEA/USP), Universidade de Sâo Paulo, 
USP, Säo Paulo, BRAZIL 05508-900, Tél. : 
5511 818-4442/3919, Fax : 5511 818- 
4306 211-9563, Ad. élect. 
<cpereira@ime.usp.br>, WWW : <http:// 
www.ime.usp.br/-cpereira/index.html> 


28 JUILLET — 2 AOÛT 1996 

Brisbane, Queensland, AUSTRALIE 

Ile Congrès mondial des pêches sur la 
mise en valeur et la durabilité des 


ressources halieutiques mondiales : | 


l'état de la science et de la gestion 
Renseignements : Second World Fisheries 
Congress, P.0. Box 1280, Milton Brisbane, 
Queensland 4064, AUSTRALIA, Tél. : (07) 
3369 0477 Int: (+617) 3369 0477, Fax : 
(07) 3369 1512 Int: (+617) 3369 1512, 
Ad. élect. : <fish96@sunray.im.com.au> 


29 JUILLET -— 3 AOÛT 1996 
Tromso, NORVÈGE 
VI: Symposium of the International 


| Organization of Plant Biosystematists 


Renseignements International 


| Organization of Plant Biosystematists, 


Hugo de Vries Laboratory, University of 
Amsterdam, Kruislaan 318, 1098 SM 
Amsterdam, THE NETHERLANDS, Tél. : 31 
20 525 7600, Fax : 31 20 525 7622 


11-15 AOÛT 1996 

Providence, RHODE ISLAND 

Réunion de l’Ecological Society of 
America 

Renseignements : Ecological Society of 
America, #400, 2010 Massachusetts Ave. 
NW, Washington, DC 20036, USA, Tél. : 
(202) 833-8773, Fax : (202) 833-8775 


11-17 AOÛT 1996 

Rimouski, QUÉBEC 

Zone Côtière Canada ‘96 
Renseignements : Mohammed El-Sabb, 
Président, ZCC ‘96, Département 
d'Océanographie, Université du Québec à 
Rimouski, 300, allée des Ursulines, 
Rimouski (Québec) G5L 3A1, CANADA, 
Tél. : (418) 724-1707, Fax : (418) 724- 
1842, Ad. élec. : <mobammed_el_ sabh@ 
ugar.uquebec.ca> 


13-16 AOÛT 1996 

Sidney, COLOMBIE-BRITANNIQUE 
Conférence sur la télédétection dans le 
Pacifique : sciences et exploration des 
océans 

Renseignements : Jim Gower, PORSEC 
96, Institute of Ocean Sciences, P.O. Box 
6000, Sidney, BC VS8L 4B2, CANADA, Tél. : 
(604) 363 6558, Fax : (604) 363 6479, Ad. 
élec. : <gower@ios.bc.ca> 


| 19-23 AOÛT 1996 


Newport Beach, CALIFORNIE 

Atelier de travail WOCE (World Ocean 
Circulation Experiment) - Pacifique 
Renseignements : Sasha Walters, US 
WOCE Office, 305 Arguello Drive, College 
Station, TX 77840, USA, Tél. : (409) 845- 


| 1443, Fax : (409) 845-0888, Ad. élect. : 


<swalters@astra.tamu.edu>, WWW : 
<bttp://www-ocean.tamu.edu/WOCE/ 
uswoce.btml> 


20-24 AOÛT 1996 

Cambridge, ROYAUME-UNI 

II: Congrès mondial sur la préservation 
et la conservation de collections 
d'histoire naturelle 


Renseignements : Administrator, 2nd | 
World Congress, Department of Earth 
Sciences, University of Cambridge, 
Madingly Rd., Cambridge CB3 OEZ, 
UNITED KINGDOM, Fax : 01223 60799 
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22-25 AOÛT 1996 

Denver, COLORADO 

Réunion annuelle du Groupe de 
spécialistes de l'élevage en captivité de 
la Commission de la sauvegarde des 
espèces de l'UICN 

Renseignements : Debra Horvath, CBSG 
Registration, Denver Zoo, 2300, Steele 
Street, Denver, CO 80205-4899, USA, Tél. : 
(303) 331-5810 


25-29 AOÛT 1996 

Dearborn, MICHIGAN 

Pêches durables : économique, 
écologie et éthique - Réunion annuelle 
de l'American Fisheries Society (AFS) 
Renseignements : Veal R. Foster, 
President, IFS-AFS, National Biological 
Service, Great Lakes Science Center, 1451 
Green Road, Ann Arbor, MI 48105-2807, 
USA, Tél. : (313) 994-3331, poste 264, Fax : 
(313) 994-8780, Ad. élect. (de préféré) : 
<neal_foster@nbs.gov> or <nealfost@ 
umich.edu> 


25-31 AOÛT 1996 
Florence, ITALIE 
XX‘ Congrès international d’ento- 
mologie 
Renseignements : Organizing Secretariat 
OIC, Via À. La Marmora, 24, 50121 
Florence, ITALY, Fax : 39-55-5001912 


2-6 SEPTEMBRE 1996 
Nairobi, KENYA 


V: Congrès international d’ethno- 


biologie 
Renseignements : Christine Kabuye, 
National Museums of Kenya, P.O. Box 
45166, Nairobi, KENYA, Fax : 254 2 
741424 


4-9 SEPTEMBRE 1996 

Athens, GEORGIE 

Biologie, écologie et biotechnologie 
des microorganismes thermophiles 
Renseignements : Z. Bradham, Center 
for Biological Resource Recovery, Dept. of 
Biochemistry and Molecular Biology, Life 
Sciences Bldg., The University of Georgia, 
Athens, GA 30602-7229, USA, Ad. élect. : 
<adamsm@bscr.uga.edu> 


7-11 SEPTEMBRE 1996 

New York, NEW YORK 

| III Congrès international sur 
l'éducation dans les jardins botaniques 


Renseignements : Lucy Jones, Third | 


International Congress on Education in 
Botanic Gardens, Brooklyn Botanic 
Garden, 100 Washington Avenue, 
Brooklyn, NY 11225-1099, USA 


LA ATOUT SET É 


24-27 SEPTEMBRE 1996 

Mt. Hood, OREGON 

Conférence sur le Pacifique est 
Renseignements : Bill Peterson, NOAA / 
National Marine Fisheries Service, Marine 
Science Center, 2030 Marine Science 


Drive, Newport, OR 97365, USA, Tél. : | 


(541) 867-0201, Fax : (541) 867-0389, 
Ad. élect. : <petersbi@ccmail.orst.edu> 


5-12 OCTOBRE 1996 

Tbilissi/Batumi, RÉPUBLIQUE DE 
GEORGIE 

La conservation de la diversité 
biologique : prérequis du dévelop- 
pement durable de la région de la mer 
Noire 


Renseignements : Workshop Black Sea 
Region, Heinrich Schmauder, Federal 
Agency for Nature Conservation, 
Konstantinstr. 110, D-53179, Bonn, 
GERMANY, Tél. : 49-228-8491-176, Fax : 
49-228-8491-200, Ad.  élect. 
<1003154.2714@compuserve.com> 
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UTGN 


Union mondiale pour la nature 
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14-23 OCTOBRE 1996 

Montréal, QUÉBEC 

Assemblée générale de l’UICN et 
Congrès mondial sur la conservation 
Renseignements : UICN, Rue Mauverny 
28, CH-1196 Gland, SUISSE, Tél. : (4122) 


| 999 00 O1, Fax : (4122) 999 00 02 


28-29 OCTOBRE 1996 

Sapporo, Hokkaido, JAPON 

Symposium international sur 
l'évaluation et la situation des stocks 
de salmonidés du littoral du Pacifique 
Renseignements : Hisashi Endo, NPAFC 
Secretariat, 6640 Northwest Marine Drive, 
Vancouver, BC VOT 1X2, CANADA, Tél. : 
(604) 228-1128, Fax : (604) 228-1135, 
Ad. élect. : <endo@unixg.ubc.ca> 


| cytotaxinomie, la 
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21-23 NOVEMBRE 1996 

Sarasota, FLORIDE 

Symposium international Mote sur la 
mise en valeur des stocks marins : une 


nouvelle perspective 
Renseignements : Felicia Coleman, 
Ph.D., Mote Symposium, Center for 
Professional Development, Florida State 
University, Tallahassee, FL 32306-2027, 
USA, Tél. : (904) 644-2019, Fax : (904) 
644-9829, Ad. élect. : <coleman@ 
bio.fsu.edu>, Réponse automatique : 
<slampman@mailer. fsu.edu> (Inscrire 
«Mote Symposium: à “Objet:) 


17-19 MARS 1997 

Orlando, FLORIDE 

IV‘ Conférence thématique sur la 
télédétection dans les milieux marins 
et côtiers 


Renseignements : Robert Rogers, ERIM, 
Box 134001, Ann Arbor, MI 4811-4001, 
USA, Tél. : (313) 994-1200, Fax : (313) 
994-5123, Ad. élect. ; <rogers@erim.org> 


24-30 AOÛT 1997 

Station maritime, Trieste, ITALIE 

IX° Congrès de la Societas Europaea 
Ichthyologorum (SEI), dont le thème 
principal sera la biodiversité des 
poissons, y inclut des symposia sur la 
génétique 
moléculaire, la conservation et la 
pêche, la néontologie et la 
paléontologie, l'écologie et 
l'écophysiologie. 

Renseignements : Pier Giorgio Bianco, 
Diparimento di Zoologia, Via 
Mezocannone, 8, 1-80134, Napoli, ITALY, 
Fax : 39-81-552-54-52 


2-14 SEPTEMBRE 1997 

St. John's, TERRE-NEUVE 

Sommet de la Mer 

Renseignements : Dave Finn, Summit of 
the Sea 500th Anniversary Corporation, 
P.0. Box 1997, 1 Crosbie Place, St. Jobn's, 
NF A1C 5R4, CANADA, Tél. : (709) 579- 
1997, Fax : (709) 579-2067, Ad. élect. : 
<david. finn@porthole.entnet.nf.ca> 
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Niche des livres et périodiques 


Understanding marine biodiversity: À research 
agenda for the nation 


Committee on Biological Diversity in Marine Ecosystems, 
National Research Council of USA. 1995. National Academy Press, 
2101 Constitution Avenue NW, Washington, DC 20418, USA. 114 p. 
Couverture toile. ISBN 0-309-05225-4. 29,95 $ US (plus des frais 
postaux de 4 $ pour le premier exemplaire et de 0,50 $ pour 
chaque autre). 


L'industrie du pétoncle de baie du sud de la Nouvelle-Angleterre a 
reçu un coup fatal à la fin des années 1980, à cause d’une série de 
marées brunes. Le principal responsable de cette situation était un 
micro-organisme que personne n'avait encore jamais vu. Il a attiré 
l'attention et on a pu lui attribuer un genre et un nom d'espèce au 
moment même où il causait l'effondrement d'une industrie et la 


perte du mode de vie traditionnel qui y était associé. 


Ce genre de situation n'est pas rare dans le monde marin. On l'a 
observée maintes fois dans le cas d’autres pêches et d’autres 
organismes planctoniques inconnus ayant causé des hécatombes 
de poissons dans un certain nombre de grands estuaires. L'état 
fondamental des connaissances de la biodiversité marine est 
tellement: limité que nous apprenons fréquemment l'existence 
d’une espèce seulement au moment où elle a un effet direct sur 
le bien-être de l’homme. Il serait bien souhaitable alors de 
connaître son évolution naturelle, son écologie et les facteurs 
auxquels elle pourrait réagir, afin d'être en mesure d'intervenir. 
Malheureusement, nous ne pouvons gérer une espèce lorsque 


nous ne savons même pas ce qu’elle est. 


Tandis que les modifications du milieu marin se font de plus en 
plus nombreuses, les décideurs et le public font appel aux 
scientifiques pour prédire les conséquences d’une intervention 
proposée ou d'une modification éventuelle de l'habitat. Sans un 
bagage appropriée de connaissances au sujet de la biodiversité 
marine, les scientifiques se rendent souvent compte qu'ils n'ont 
d'autre choix qu'attendre et réagir. Ils peuvent expliquer ce qui 
s'est passé, comme dans le cas de l’industrie du pétoncle de baie 
de la Nouvelle-Angleterre, mais leur rôle en cas de crise de la 


biodiversité devrait être de prévoir ce qui va se produire. 


CANADIEN 


Au début des années 


gouvernementaux et établissements de recherche des États-Unis 


1990, plusieurs organismes 
se sont rendus compte que la biodiversité était devenue un enjeu 
critique ayant des conséquences directes sur le bien-être national. 
Ils ont donc mis au point le processus d'élaboration d’une 
stratégie nationale des ressources marines, qui a donné lieu à la 
préparation du rapport intitulé Understanding Marine 
Biodiversity. Le principal moyen utilisé pour recueillir et évaluer 
l'information à cette fin a été un atelier sur le sujet, Biological 
Diversity in Marine Systems, auquel ont assisté 54 spécialistes des 
sciences de la mer, à Irvine (Californie), du 24 au 26 mai 1994. 
L'atelier avait pour objectifs de dresser une liste bien définie de 
questions de recherche dans le but d'améliorer la compréhension 
des causes et des effets des changements subis par la biodiversité 
marine par suite des activités de l'homme, d'acquérir les 
connaissances et de définir les critères nécessaires pour évaluer 
et prédire les effets que peuvent entraîner les stress anthropiques 


sur le milieu marin. 


Pour la plupart des lecteurs, la principale valeur du rapport réside 
dans l'examen approfondi des questions associées à la 
biodiversité marine et la documentation exhaustive proposée dans 
une bibliographie de 400 titres. Chaque question est brièvement 
décrite dans son contexte économique ou social; le texte expose 
également le consensus actuel au sujet des facteurs importants en 
ce qui la concerne. Des études de cas sont présentées dans des 
encadrés placés ici et là dans le texte. Les textes sont courts et 
rédigés en langage simple; la plupart des aspects importants de 
chacun des grands problèmes à régler sur le plan de la 
conservation marine sont donc faciles à comprendre. L'objectif 
général de l'exercice est de définir un programme de recherche 
national sur la biodiversité des systèmes marins, ce qui est 
accompli en partie par la liste de questions destinées à la 
recherche. Les questions, posées de façon claire, s'inscrivent dans 
la tradition de la recherche aux États-Unis et reflètent l'orientation 
des établissements américains. Bien qu'il puisse, de ce fait, être 
jugé culturellement limité par certains, le processus a néanmoins 
porté fruit, de sorte que de nombreux pays pourraient envisager 


d'en entreprendre un semblable. 


DE LA NATURE 


Le programme de recherche lui-même propose une réorientation 
fondamentale de la façon dont la biodiversité est mesurée et 
étudiée dans la mer. Le comité recommande l'utilisation de 
stratégies intégrées à l'échelle régionale, dans le cadre desquelles 
les programmes seraient coordonnés à différents endroits d’une 
grande région géographique. Cette méthode vise à tenir compte 
du caractère des systèmes marins qui sont par nature vastes et 
ouverts. L'efficacité et la pertinence sociale exigeront que des 
programmes de recherche marine distincts s’insèrent dans une 


vaste stratégie de compréhension du monde marin. 


Michael L. Smith, Center for Marine Conservation, Washington, DC 


À Common Fate : endangered salmon and the 
people of the Pacific Northwest 


Joseph Cone. 1995. Henry Holt & Co., Inc., New York, NY. 
Couverture toile. 340 p. ISBN 0-8050-2388-7. 25 $ US. 


Puisant à même les données abondantes des sciences naturelles, 
la culture de la côte Pacifique et une longue association avec des 
représentants des différents groupes d'intervenants, Joseph Cone 
utilise un langage narratif clair pour raconter l’histoire naturelle et 
humaine du dernier chapitre de la crise environnementale. Il 
retrace les facteurs, tels que la surexploitation, la construction de 
barrages et la destruction d'habitat, qui ont mené à l'épuisement 
rapide des stocks de saumon et se penche sur l'accroissement 
parallèle des préoccupations à ce sujet, sur ce qui est fait, et sur 
les problèmes sociaux, économiques et écologiques complexes 


qui entourent la crise. (Résumé condensé de l'éditeur) 


Sea change. À message of the oceans 
Sylvia A. Earle, 1995. G.P. Putnam's Sons, New York, NY. 361 p. 
ISBN 0-399-14060-30. 25,95 $ US. 


Bien que cette publication se place dans la catégorie des 
ouvrages de vulgarisation, quiconque travaille activement dans 


les domaines de la conservation marine, de la technologie sous- 
Sylvia Earle (Photo de Al Giddings, © 1995.) 
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marine, de l'évaluation des pêches ou de tout autre aspect lié à 
la mer y verra une importante mine de renseignements. Les 
compétences de l’auteure (scientifique, exploratrice du monde 
sous-marin, conseillère scientifique, fondatrice d'une entreprise 
de génie océanique, stratège, écologiste active) lui ont permis de 
rassembler une imposante quantité d'informations scientifiques et 
anecdotiques de grande qualité. Le livre compte 17 chapitres, 
divisés en trois parties — Sea of Eden (La mer d'Eden), Paradise 
Lost (Le paradis perdu) et Sea Change (Les transformations de la 
mer) - auxquels vient s'ajouter une annexe résumant les zones 
marines protégées du monde entier et les refuges marins 
nationaux des États-Unis. Une bibliographie de 190 titres oriente 
le lecteur vers d’autres sources d'information au sujet de la 
recherche sur la mer, de l'exploration et de la conservation. 
Cinquante-quatre photographies en noir et blanc illustrent pour 
le lecteur les moments les plus intéressants de sa lecture. 
L'ouvrage apporte un message : l'importance primordiale de la 
mer (dans son ensemble) pour la vie sur la Terre et pour 
l'homme, et les changements qui en affectent la qualité. Le texte, 
rédigé de manière agréable dans une très belle langue littéraire, 
offre une sorte de délicieux mélange d'aventures personnelles et 


d'analyses scientifiques. 


Dès le premier chapitre, l'auteure soulève des questions au sujet 
de l'importance de la mer pour la vie sur la Terre et du peu 
d'attention portée à l'exploration et à l’investigation sous-marines, 
par rapport à celle qu'on a accordée à l'air et à l'espace. Cela dit, 
Mme Earle transporte le lecteur dans une merveilleuse expédition 
sur les côtes de la Floride, dans le golfe du Mexique, dans les 
Bahamas, à Hawaï, dans l'océan Indien, en Alaska, dans le golfe 
Persique et à de nombreux autres endroits. Quels que soient vos 
intérêts, vous serez envoûté par les moments poétiques de sa vie 
et son analyse scientifique qu’elle réussit à bien combiner pour 
illustrer le «message des océans: et les changements qui se 
produisent dans la mer. Les sujets varient, du comportement du 
rorqual à bosse (après trois mois d'observations et 
d'enregistrements sous-marins, dans la mer bleue d'Hawaï) en 
passant par les effets des grands déversements de pétrole sur les 
écosystèmes côtiers (le nettoyage des 250 000 barils de pétrole 
brut déversés dans le golfe du Prince-William par l'Exxon Valdez, 
en Alaska, et les répercussions environnementales des 
déversements des puits de pétrole dans le golfe Persique 
pendant la guerre du Golfe), jusqu'aux hypothèses théoriques 
non réelles, selon lesquelles les populations qui se trouvent dans 
les pêcheries vivent en quelque sorte isolément des autres 
éléments de l'écosystème, qui sont modifiés lorsque le nombre 


des espèces cibles diminue. 


Les 6 000 heures d'examen et d'exploration sous-marines de 
l'auteure incluent une plongée à 1 250 pieds de profondeur au 


large d'Hawaï avec Jim, de submersible prêt-à-porter, et une 


ï 
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étude exhaustive des algues benthiques marines dans l’est du 
golfe du Mexique. 


Une excursion en 15 chapitres transporte le lecteur dans des 
douzaines d’endroits où les merveilles, les utilisations et la 
vulnérabilité de la mer lui sont expliquées. Suivent des 
propositions en vue de corriger certaines des répercussions les 
plus courantes sur les écosystèmes marins (pollution, 
aménagements côtiers, surexploitation). Le processus 
d'établissement de refuges marins par les États-Unis est recréé 
par une description de celui, bien connu, de la baie de Floride et 
des Keys. L'auteure souligne la valeur des réserves halieutiques, 
en tant que méthode de préservation des ressources halieutiques 
et de leur habitat, tout en reconnaissant les efforts des 
organismes non gouvernementaux (comme le Centre for Marine 
Conservation et The Nature Conservancy) et d’autres 
établissements universitaires. Parmi les grandes questions 
abordées, citons la protection globale des populations de poisson 
et de leur habitat, la différence entre les budgets accordés aux 
parcs marins et aux parcs terrestres, l'enjeu des propriétés 
terrestres par rapport aux propriétés marines, la délimitation des 
parcs, les conflits des pêches commerciales, le lien entre la 
diminution des récifs et la saturation en produits chimiques et en 
substances toxiques attribuable au ruissellement. 


Je recommande cet ouvrage aux étudiants de niveau secondaire, 
aux spécialistes des sciences de la mer et aux défenseurs de 


l'environnement. Chacun en tirera un très grand plaisir. 


Comme le titre l'indique, la mer est en pleine transformation et 
l'océan nous transmet un message clair. Il faut agir et les 
ouvrages comme Sea Change. À message of the oceans servent à 
sensibiliser et à motiver des actions réelles sur le plan de la 


conservation. 


Il y a beaucoup d’eau sans vie dans l'univers, mais il n'y a nulle 
part de vie sans eau...et...nous vivons sur une planète où abonde 


l'eau saléeh 


Georgina Bustamante, Ph.D., The Nature Conservancy 


Biodiversity news. 

The Smithsonian MAB Program 

SI/MAB Biodiversity program, International Center, Smithsonian 
Institution, Suite 3123, 1100 Jefferson Drive SW, Washington, DC 
20560, USA. Tél. : (202) 357-4793. Fax : (202) 786-2557. Ad. élect. : 


<ic.simab@ic.si.edu>. 


Ce bulletin, selon ses rédacteurs, vise à informer un vaste 
auditoire des progrès du SI/MAB, explique les techniques de 
gestion des ressources naturelles au profit des décideurs de 


nombreux pays et décrit les problèmes de gestion des ressources 


et les solutions utilisées par des particuliers et des organismes de 
différents pays. 


Le numéro 4, printemps/été 1995, expose le programme du 
SI/MAB sur la biodiversité; il contient un message de Thomas 
E. Lovejoy et un compte rendu du directeur des projets, 
Francisco Dallmeier; on y explique la recherche coopérative 
effectuée dans le parc national de Kejimkujik, dans l'est du 
Canada; on y trouve aussi une description des parcelles de 
biodiversité de la Colombie-Britannique, dans l'Ouest canadien, 
l'explication des Punta Gavinales à Cuba, du Savskill, une des 
savanes d'Afrique; un exposé sur les efforts de foresterie en 
Chine et au Paraguay; et un sommaire du deuxième cours 
international de mesures et de surveillance de la biodiversité 
donné par le SI/MAB. Parmi les autres articles, mentionnons 
quelques exposés sur l’ethnobotanique quantitative au Beni, et 
les parcelles de surveillance de la biodiversité en Chine, au 


Pérou, au Venezuela, à Porto Rico et en Guyane. Et plus encore! 


Biodiversity News contient une bonne série de photographies de 
la surveillance de la biodiversité, surtout dans les forêts, et de 
sujets connexes. Veuillez communiquer avec les responsables du 
programme, à l'adresse mentionnée ci-dessus, pour obtenir plus 
d'information. [D.E.M.] 


Biological systematics: The state of the art 


A. Minelli, Chapman & Hall, 1993. 387 p. ISBN 0-412-36440-9. 


Cet ouvrage jette un regard sur l’état général de la biodiversité, 
sujet d'une grande pertinence à une époque où la «biodiversité» 
se retrouve sur toutes les lèvres dans les milieux non 
scientifiques de bien des pays. Au même moment, les 
scientifiques de ces mêmes pays se plaignent des restrictions 
financières qu'on leur impose et qui limitent les recherches et 
diminuent le nombre de recrues en taxinomie, domaine crucial 
pour la compréhension de la biodiversité. Minelli n'apporte pas 
les réponses à tous ces problèmes, mais donne tout de même 
une description assez poussée des progrès - et de l'absence de 
progrès - sur le plan de la compréhension des relations entre 
tous les organismes vivants. Étant donné l'ampleur du sujet, 
l'ouvrage présente évidemment une vue d'ensemble et s’attarde 
principalement aux taxons supérieurs - mais Minelli a bien fait sa 


recherche. 


Les cinq premiers chapitres composent la première partie du 
livre, où l’auteur s'attaque aux notions utilisées dans le domaine 
de la taxinomie, à partir de la notion de codage des caractères 
pour l'analyse phylogénétique, jusqu’à la notion d'espèce. Il est 
difficile de déterminer à qui s'adresse cette partie de l'ouvrage. 
Certains termes sont définis (p. ex. sympatrie), alors que d’autres 
ne le sont pas (thélytoquie), certains taxons sont identifiés par 
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leur nom vernaculaire seulement. Quelques autres éléments du 
style de rédaction ont légèrement nui à la lecture et à la 
compréhension de la partie 1, qui aurait gagné à être révisée une 
fois de plus. L'ouvrage s’en trouve donc peut-être moins 
abordable pour le lecteur pour qui la taxinomie est un domaine 
relativement nouveau, tandis que ceux qui connaissent déjà le 


sujet pourraient aisément passer par-dessus la première partie. 


La section la plus intéressante est certainement la partie II, dans 
laquelle l’auteur demande combien d'espèces sont connues et 
apporte une réponse en analysant les données. En bref, il s’agit 
d'un survol de l’état des connaissances phylogénétiques de tous 
les taxons supérieurs des organismes vivants, dans un inventaire 
de la diversité naturelle. Cette section offre un coup d'oeil 
fascinant sur tous les organismes que nous oublions ou que nous 
laissons de côté à mesure que nous nous spécialisons. L'auteur 
présente des points de vue différents sur les relations entre les 
organismes et le lecteur a accès à une bibliographie s'il veut 
| poursuivre sa lecture. Au moins une partie des différentes 
relations, celles des poissons, a changé (Nelson, 1984; 1994), ce 
qui illustre l'instabilité de la classification et du nombre d'espèces 
que Minelli mentionne. Dans un des chapitres suivants, l’auteur a 
aussi demandé la contribution de collègues qui connaissent bien 


différents taxons. En résumant les méthodes de prédiction de la 


… Suite de la page 22 
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biodiversité, Minelli en vient à la conclusion très sensée qu’à 
cause de la taille non normalisée des groupes inférieurs (p. ex. 
les genres) au sein des groupes taxinomiques supérieurs, il existe 
un problème inhérent sur le plan de la comparaison du nombre 
de taxons des divers groupes afin de présenter une telle 


évaluation de la diversité, 


Dans les première et deuxième parties, on trouve de nombreuses 
références à des recherches en cours. Une proportion 
remarquable de l'ouvrage est composée des annexes (23 en 
tout), de la bibliographie et de trois index (173 pages). Une 
grande partie des annexes et d'un index sont des classifications 
de divers taxons. Les arguments qui sont présentés sont résumés 


plus efficacement dans les sections de texte appropriées. 


Le problème du financement et du manque de ressources 
(particulièrement humaines) est évident dans tous les domaines 
de la taxinomie et dans tous les établissements du monde entier. 
La recherche de pointe peut sembler à l'abandon, mais des 
progrès, quoique lents, sont tout de même réalisés dans ce 
domaine important. 


Alison M. Murray et Brian W. Coad, 
Musée canadien de la nature 
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Jack Sobel passe en revue certaines des menaces pesant sur la biodiversité marine et 
examine une des solutions possibles - l’utilisation de réserves marines non seulement 
comme moyen de protection de l'habitat mais aussi comme outil efficace et équitable 
pour gérer certaines pêches. John Waugh, de l'UICN, fait le compte rendu d'efforts pour 
élaborer une politique internationale pour la conservation de la biodiversité marine, 
tandis que José Ottenwalder, scientifique antillais, décrit une approche régionale dans ce 
sens. Comme exemple de ce qui est fait dans un État insulaire tropical, Diana Ibarzäbal et 


Juan Pablo Garcia, décrivent des initiatives en matière d'environnement lancées à Cuba. 


Les thèmes fondamentaux de la conservation sur les continents ont été établis il y a 
environ un siècle et demi. Quant à moi, je relève nombre d'eux dans les essais de 
Thoreau, mais d’autres les ont peut-être identifiés dans de plus vielles sources. En 
comparaison, la conservation du milieu marin - c'est-à-dire une éthique basée sur 
l'observation des océans plutôt que sur l’extrapolation de la conservation des milieux 


terrestres aux océans - ne remonte au plus qu'à environ 


15 ans. La première étape essentielle est de sensibiliser les 
gens à l'incidence qu'ils ont sur le milieu marin, d'établir 


que l'humanité a atteint la capacité, grâce à la technologie ou 


= 
RPAT) 


peut-être par sa pure biomasse, de transformer la mer de 


façon irrévocable. 
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Michael L. Smith 
Chercheur principal 

Center for Marine Conservation 
1725 DeSales St. 

Washington, D.C., 20036 

Tél : (202) 459-5609 
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Quelques mots à propos 


du Musée canadien 
de la nature 


C'est au sein de la Commission 
géologique du Canada que le Musée 
canadien de la nature (MCN) a pris 
naissance en 1842. Plus d’un siècle et 
demi plus tard, le MCN est maintenant 
une institution où oeuvre une équipe 
dynamique de scientifiques, de 
gestionnaires de collection et de 
spécialistes en éducation et en affaires. Il 
abrite une collection de quelque huit 
millions de spécimens, qui bien que 
considérée comme riche, ne représente 
que la moitié des espèces connues du 


Canada. 


Le mandat du MCN est de recueillir des 
connaissances sur le monde naturel, et de 
mieux le faire apprécier et respecter. Ce 
rôle est plus essentiel que jamais, car le 
besoin d’un équilibre entre 
l'accroissement démographique et le 
milieu naturel n’a jamais été aussi 
critique. Au plan scientifique, le MCN 
mène des programmes de recherche sur 
trois fronts : l'Arctique en péril, la crise de 
la biodiversité et l’origine des problèmes 
modernes. Pour un complément 
d'information sur les activités du MCN, 
communiquer avec Karen Hahn, agente 
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avons des collaborateurs sur tous les continents : 
des professionnels, des scientifiques, des gens 
d'affaires qui veulent partager leurs recherches 
avec vous. 


Nos lecteurs viennent aussi de toutes les régions 
de la planète. Ce sont des hommes et des femmes 
qui, comme vous, veulent être au fait de l'actualité 

environnementale afin de prendre les meilleures 

décisions. 


Tous les trois mois, ECODECISION présente des 
analyses et des dossiers très documentés sur des 
questions écologiques de la plus haute 
importance. Ainsi dans nos prochains numéros 
nous traiterons des sujets suivants : Nourrir 
l'humanité, L'atmosphère, Loisirs et 
environnement. 


Un abonnement à ECODECISION vous renseigne à 
la source et vous donne accès aux recherches les 
plus récentes dans le domaine de l'environnement. 


Nous vous invitons à demander une copie gratuite 
et à vous abonner au magazine si ce dernier vous 
donne satisfaction. 
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«Fumeur noir d'où s'échappe le fluide hydrothermal des cheminées de minéraux. 

Les créatures hydrothermales, adaptées aux conditions particulières de ce milieu et dépendantes pour 
s'alimenter des densités élevées de bactéries que l’on y retrouve, ne peuvent survivre loin des sorties 
d'eau chaude. La lycode blanc rosé de la famille des Zoarcidés et le crabe blanchâtre du sous-ordre des 
Brachyoures de la photo sont omnivores et grignotent à l'occasion le panache terminal des vers 
tubicoles. Les vers illustrés appartiennent à la nouvelle espècé Paravinella palmiformis. 

J'ai pris conscience pour la première fois des problèmes de conservation en discutant 

avec un vieil ami de la situation critique du béluga du Saint-Laurent. Professeur | 
d'économique, il soutenait que les efforts de conservation de cette espèce devaient être fondés 
sur sa valeur économique, et qu'ils le seraient. Essentiellement, à moins que le béluga, 
_ou tout autre espèce d'ailleurs, «aille» la peine d'être sauvé, les défenseurs de la nature 
devraient se consacrer à d'autres causes. 


EE he Anne Bell, 1995, Trumpeter 12(2) : 88 
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